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Et Ktoffes à Robes, noires avec dessins Serges noires et alpacas noirs de toutes 
qualités et très bon noir. 


ETOFFES À ROBES DE TOUTES NUANCES ET DE TOUS LES GOUTS, 
UNIES ET AVEC DESSINS 


NOUS SACRIFIONS ce qui reste de nos PARAPLUIFS et PARASOLS pour faire 
place à d’autres marchandises. 


A MOITIE 


BILOUSES PRIX 


Hilouses en Satine, de toutes couleurs. Blouses en Spie de fantaisie. Blouses en Soie 
de Chine, _—_— Lawn Blanc, de toutes grandeurs. 
/ 
Nous avons une grande quantité de COUPONS de toutes sortes de marchandises que 
nous sacrifions. Le tout doit être vendu cette semaine. 
Bas de Soie Noirs et de Couleur 
Pour dames, jeunes filles et enfants. Nous avons une spécialité de BAS DE CACHE- 


MIRE NOIR très bon que nous vendons à très bon marché. 


LE RESTE DE NOS CPAPEAUX DE PAILLE POUR ENFANTS SERA 
SACRIFIÉE À MOITIÉ PRIX. 
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L'ANGELUS DE MILLET 


C’est la fin d'un beau jour de larrière-saison ; 
Le soleil, descendu de nuage en nuage, 

Dore plus faiblement le riant paysage 

Et de ses derniers feux empourpre l'horizon. 


Occupés dans un champ, une fille, un garçon 

A l'appel du saint lieu ont cessé leur ouvrage ; 
C'est L'Angelus qui tinte au clocher du village. 
Et la cloche et leurs cœurs vivrent à l'unisson ! 


Elle, joignant les mains, pieusement s'incline : 
Lai, d'un large béret, qu'il tient sur sa poitrine, 
A découvert son front par le hâle bruni ; 


Et la brise du soir, passant sur la prairie, 
Wélère, et va porter à la Vierge Marie - 
Des humbles travailleurs le cantique béni ! 


Juiss Lemarres. 


————— 


LE VRAI MISSIONNAIRE 


Quelques belles lignes de Jules 
Simon, qui constituent l'idéal du 
véritable missionnaire explora- 
teur : 

Nous avons en France deux ou 
trois séminaires appartenant à 
des ordres différents, d'où par- 
tent, après des études appro- 
priées, de jeünes hommes qui 
n'abandonnent pas seulement 
leur famille et leur patrie, qui 
renoncent au commerce des hom- 
mes civilisés, à toutes les jouis- 


a 
sances de la vie, et se condam- 
nent, comme de gaité de cœur 
aux paivations, au travail exces- 
sif, et aux plus terribles dangers. 
Ils savent en partant qu'ils ont 
moins de chance de revenir que 
de succomber à la maladie ou de 
périr dans d’horribles supplices. 
Qu'espèrent-ils ? 

Aucun intérêt humain ne les 


que jour dix centins, c'est-à-dire 
$36.50 par an, si on les place à 
cinq pour cent, et si on laisse les 
intérêts s’accumuler, on se trou- 


—————— ———————" ——————————————————————— 


est Français, n'en doutez pas. 
Ce qu'il aime le plus après Dieu, 
c'est sa patrie. 


—————— 


ACCUMULATION DES PE- 
TITES EPARGNES 


Ce qui empêche une foule de 
jeunes ouvriers d'arriver au bien- 
être, c'est qu'ils ne savent pas 
faire de petites économies, ou 
plutôt c’est qu'ils ne peuvent pas 


se mettre dans l’esprit que de pe- 
tites économies, réunies ensem- 
ble, finissent par faire une somme 
considérable. 
parent le résultat qui sera im- 
mense, avec ses éléments qui 
sont minimes, il leur semble que 
jamais de tels élements ne pro- 
duiront un tel résultat, ou que 
du moins, si la chose est possible 
elle ne peut s'effectuer que par 
une longue suite d'années dont 
ils se figurent que la durée serait 
éternelle. “ Dix cents par jour ! 
mais où peut-on arriver avec 
cela? Ce n'est pas la peine de 
me tourmenter pour une si mi- 
sérable économie—Deux mille 
Piastres, quelle somme énorme 
Est-ce que je pourrai jamais par- 
venir à la ramasser ? Si je nour- 
rissais une telle espérance, je se- 
rais bien insensé.” 
qu'ils disent. 
centins par jour finissent par pro- 
duire deux mille piastres et 
même plus. 


Comme ils com- 


Voilà ce 
Et cependant, dix 


En effet, si l’on économise cha- 


respecter, dis-je, 


un don de Dieu, comme une 
source de plaisirs honnêtes et 
comme un gage de cette indé- 
pendance qui est le premier bien 
de la vie. 


d’une chronique parisienne : 


au rappel à la vie des personnes 
que leur maladresse ou le mal- 
heur des temps a indüment fait 
tomber dans la rivière : c'est une 
communication faite à l’Acadé- 
mie de médecine, 
bien que je suis sérieux. 


mie les observations relatives à 
deux sujets en état de mort appa- 
rente à la suite de submersion et 


l'entretien des enfants, un sur- 
croit de dépenses d'où résulte un 
plaisir d'autant plus vif qu'il a 
été aiguisé par l'attente et que la 
jouissance du présent n'est plus 
troublée par l'inquiétude de l'a- 
venir. 

C’est donc faire à la fois et un 


bureaux des diligences : quelques 
hommes même se préparaient à 
partir à pied ; les dames nous en- 
touraient à mains jointes pour 
avoir nos ânes, et, à toutes les 
questions que nous faisions, on 
ne répondaient que par ces mots : 
— Le choléra, monsieur, le cho- 


mauvais calcul et une mauvaise | léra ! 


action, c'est gaspilier d'avance le 
bonheur de sa vie entière que de 
dissiper le fruit du travail de sa 
jeunesse. 
vos yeux, ce salaire qui, sage- 
ment ménagé, se convertira plus 
tard en bien-être pour vous et 
pour ceux qui vous sont chers. 
Aimer l'argent, c'est un vice ; 
le respecter, c'est une vertu ; le 
c'est-à-dire Île 
traiter avec ménagement comme 


MOYEN DE RESSUSCITER 
LES NOYÉS 


Cette curieuse recette est tirée 


“ Contribution au sauvetage et 


vous voyez 


M. Laborde expose à l’Acadé- 


blissement des eaux. 


Voyant que nous ne pouvions 
obtenir aucun éclaircissement de 
cette population épouvantée, nous 


Il doit être sacré à | appelâmes l’aubergiste Jacotot. 


Il arriva des larmes aux yeux. 
Nous lui demandâmes ce qu'il y 
avait. Voiei le fait : 

Un maitre de forges arrivé de 
la veille, et qui s'était vanté, en 
arrivant, d'avoir escamoté au 
gouvernement sarde la quaran- 
taine de six jours imposée à tous 
les étrangers, s'était trouvé pris, 
après le déjeuner d'étourdisse- 
ments et de coliques. Le mal- 
heureux avait eu l'imprudence 
de se plaindre : son voisin, à l’in- 
stant même reconnut les symp- 
tomes du choléra asiatique ; cha- 
cun alors se leva, poussant des 
clameurs affreuses, et plusieurs 
personnes en se sauvant, crièrent 
place : “ Le choléra ! le choléra ! ” 
comme on crie au feu. 

Le malade, qui était habitué à 


de pareilles indispositions, et qui 


les menait à guérison ordinaire- 
ment avec du thé ou simplement 
de l'eau chaude, était celui qui 


s'était le moins inquiété de tous 


les cris. 
Il allait tranquillement rega- 


gner son hôtel et se remettre à 
son régime, lorsqu'il trouva à la 


porte les cinq médecins de l'éta- 
Malheu- 


L'Université Laval 


LE MANVTOBA 


LE MERCREDI DE CHAQUE 
SEMAINE 
A SAINT-BONIFACE, MANITOBA 


(Par la Cie Canadienne de Publicatier. 


Toute communicanon conceraant 
le journal doit être adressée à 
EDMOND TRUDEL,, 
Directeur, 
Saint-Boniface, Man, 
Canada. 


frappa sur l'épaule de Jacotot, et 
lui demanda pourquoi tout le 
monde paraissait si effrayé. Ja- 
cotot reprit d'un bout à l'autre le 
récit qu'il venait de nous faire. 
L'Allemand l'écouta avec sa gra- 
vité habituelle, puis lorsqu'il eut 
ffni, il se contenta de dire : “ Ah!” 
et il s’achemina vers l’établisse- 
ment. 

—Où allez-vous ? monsieur, 
où allez-vous? lui criat-on de 
toutcs parts. 

—Ché fais foir ld malette, ré- 
pondit notre homme. 

Et il continua son chemin. 

Dix minutes après, il revint du 
même pas dont il était parti 
tout le monde l'entoura, en lui 
demandant ce qu'on faisait au 
cholérique. 

—On l'oufre, répondit-il. 

—Comment, on l'oufre ? 

—Oui, oui, on lui oufre le 
ventre. 

Et il accompagna ces mots 
d'un geste qui ne laissa aucun 
doute sur le genre d'opération 
qu'il indiquait. 

— Il est donc déjà mort ? 

—Oh ! oui, sans doute, téchà, 
dit l'Allemand. 

-Kt dn choléra ? 

—Non, t'eine intichestion : ce 
pauvre homme! 11 a fait beau- 
coup técheuné et son técheuner 
lui faisait mal; ils l'ont mis dans 
un bain chaud, et alors son té- 
cheuner l'a étouffé : foilà tout. 

C'était vrai; le lendemain, on 
enterra le maitre de forges, et le 
surlendemain, personne ne pen- 
sait plus au choléra. Les méde- 
cins seuls soutinrent qu'il était 
mort de l'épidémie régnante. 


vera, au bout de trente ans, pos- | qu’il a ramenés à la vie par un | reusèment pour lui, au moment 
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connus en dehors de leur communau- 
té, et leur communauté elle-même, 
quels que soient leurs mérites, n'a 
rien à leur offrir que ses prières. Ils 


L'effet et l'importance de cette 
manœuvre réside principalement, 
dit M. Laborde, dans l’action puis- 
sante de l'excitation de la base 


ne donnent pas généralement un 
intérêt aussi élevé; mais l’on 
conviendra avec moi quil est 
aisé ou d'économiser un peu plus 


portait à son chapeau descendit 
naturellement sur l'abdomen, 
siège de Ja douleur. Les cinq 
médecins se regardèrent, et échan- 


HUILE 


Quand vous avez fait le mar- 
ché qui vous piait, vous ne son- 


Ferblanterie, 
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È 


doucement que, mal tout le 
respect qu'il devait rq, al profes- 
sion et à leur science, il croyait 
mieux connaitre qu'eux une si- 
tuation dans laquelle il s'était 
déjà troavé vingt fois, et que les 
symptômes qu'ils prenaient pour 


grande facilité, la préhension 
avec la main est la seule resour- 
ce ; le moyen le meilleur et le 
plus sûr de le réaliser, c'est en 
même temps que l’on s’est armé 
d’une cuiller (si l’on en a une à 
sa disposition) pour maintenir 


est tombé pour servir de pâture 
aux bêtes, et Dieu reçoit leur 
âme. Sils arrivent au milieu 
d’une tribu, c’est le moment où 
leurs véritables dangers commen- 
cent avec leur apostolat. Ils ne 
se défendent pas si on les atta- 


Or, quel est l'ouvrier qui ne 
peut pas facilement économiser 
dix centins ? Sans doute, quand 
on est établi, il n’est pas toujours 
possible d’épargner ce montant 
en entier. Mais aussi, en revan- 
che, avant le mariage, on peut 


mande avant que vous soyez pré- 
paré à y satisfaire. Si, au con- 
traire, vous pensez à ce que vous 
devez, le terme, qui paraissait 
d'abord si long, vous semblera 
extrèmement court ; vous vous 
imaginerez que le temps s'est 


BEURRERIES ET FROMAGERIES. 


ESTIMATIONS DONNEES SUR DEMANDE. 


Couverture : Ferblanc, Tole Galvanisee, 


GOUTTIERES ET DALLES. 


l'ouverture de la bouche et ap- 
puyer sur la base linguale—c'est 
dit M. Laborde, d'entourer ses 
doigts d'un mouchoir afin d’évi- 


épargner trois et quatre fois cette 
somme. Combien de jeunes ou- 
vriers gagnent $1.00, $125 et 
même $1.50 par jour? S'ils sa- 


que. Les survivants ne vengent 
pas les morts. 

Ils ne prêchent et ne prati- 
quent que l’amour. Si le gou- 


RÉPARATIONS DE TOUTES ESPÈCES À DES PRIX TRÈS RÉDUITS. 


M. Guilbault s'occupe aussi du posage de système de chauffage à air chaud, 


ceux de l'épidémie étaient des 
symptômes d'indigestion, et pas 


autre chose ; en conséquence, il 
les pria de se ranger un peu pour 


au charbon et au bois, ainsi que du posage de paratonnerres. 


AVENUE TACHÉ, - -  SAINT-BONIFACE. 
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LUNCAN MACARTHUR, Ecr , 


Président. 


LA COMPAGNIE D'ASSURANCE CONTRE LE FEU 
“The North West Fire Insurance Co’y of Manitoba.” 


Oryanisee en 1883. 


Hox, JOHN SUTHERLAND 
Vice-Président. 


Capital aulorisé . . . , . . . . $500,000 
Déposé au ouvernement de Manitoba - - - - - 10,000 
Actif en argent + 7 7 110,000 
Cette Cie offre plus d'avantages (surtout aux cultivateurs) que toute autre 
compaguie faisant affaires dans cette province. 

Elle est la seule qui assume le r'sque des dommages causés par le vent, les cyclones, 
ete , on sus du fou et de la foudre, et cela au même taux. | 

Cette compagnie accepte des billets à longs termes en paiement des primes, lorsque 
cela est nécessaire. 

M. Jos. T. Dümouchel, agent de la compagnie, et bien connu du public, se fera 
toujours, comme par le passé, un plaisir de donner les informations voulues concernant 
toute affaire d'assurance. \ 

QG. W. GIRDLESTONE, J0S. T. DUMOUCHEL, 


Secrétaire ét Gérañt. Agent voyagenr. 


Nos. 1375 et #77 rt nn Winnipeg. 
| a 181: 


SANTÉ POUR TOUS !! 


PILULES et ONGUENT HOLLOWAY. 


LES PILULES 
Purifient le Sang, corrigent tous les Derangements du FOIE, 
de l'ESTOMAC et des INTESTINS 
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inestimables dans toutes les maladies particulières au Sexe Féminin de tout âge. 


POUR LES MAUX DE GORGE, LA BRONCHITE, 
LES RHUMES, LA TOUX. 


Gondements Glanduleux, et toutes les Maladies de la Peau, il est sans rival; 
les membres contractés et jointures raides il agit comme un charme. 


78, NEW OXFORD STREET, auparavant 588, Oxford Street, 


Bt se vendent à 1s. 14d., ?s. Pot 
les obtenir dans toutes les Pharmacies de | Univers. 


Les acheteurs sont priés de regarder l'étiquette qui se trouve sur chaque 
s'ilu'ya pas l'adresse 633 Oxford dareet London, c'est de la falsification. 


vent se contenter de la moitié 


Elles fortiliunt et restituent la Santé à des Constitutions délabrées, elles sont auss 


Ces Médecines sont préparées seulement à l'Etablissement du Professeur Holloway, 


9d., 4s. 6d., 11s., 22s, et 33a. le Pot ou la Boîte, et on peut 


Pot et Boite, 


vernement les tolère, ils se hà- 
tent d'ériger trois monuments, 
qui sont la plupart du temps 
trois cahutes : une église, un h6- 
pital et une école. On s’accou- 
tume à aller chercher chez eux 
la santé, quelque notion du livre, 
l'idée de Dieu. Peu à peu, la 
contagion de l’amour se fait sen- 
tir. 

On les appelle les frères ou les 
pères. Ce sont desffrères, en ef- 
fet, ses compagnons de misère, 
plus malheureux la plupart du 
temps que ceux à qui ils prodi- 
guent leurs secours. Ce sont des 
pères aussi, des conseillers, des 
défenseurs. lis font, par leur 
seule présence, connaître et aimer 
la patrie française. 

Admirez maintenant ce con- 
traste. Ils sont là-bas, servant 
notre cause, mourant pour Dieu 
et pour nous, tandis qu'ici, nous 
les chassons de nos écoles, de nos 
hôpitaux, de nos bureaux de bien- 
faisance. Gambetta disait que la 
laicisation n'était pas un article 
d'exportation. Il aurait fini par 
comprendre, car il avait l'intelli- 
gence ouverte, qu'on ne peut pas 
traquer les religieux en France 
et profiter de leurs vertus au dé- 
sert. Laissez-leur au moins la 
liberté de se donner à vous ici, 
puisque là-bas ils vivent et meu- 
rent pour vous. Grâce à eux, la 
France a jusqu'à ce moment re- 


Pour Les enfants ainsi que pour les personnes âgées sont invaluables. présenté le catholicisme au-delà 
: . du monde civilisé. 
abecstbalannt nl On a eu beau faire: pour les 
Est un remède infuillible pour Îles eg des eg A ee pp ce À Blessares demi-sauvages, et pour les civi- 
ciennes, Plaies Ulcères. Il est fameux pour la Goutte e umatisme, : 1: A : 
n Pour'ous les Dérangements de la Poitrine il est de même sans égal. lisés de la civilisation orientale, 


qui dit Français dit catholique, 
ui dit Anglais dit protestant. 
ravailler à supprimer chez nous 


et pour | le catholicisme, c'est travailler à 


supprimer en Orient le prestige 
de la France. Il s’agit bien du 
cléricalisme ! jamais le clergé n’a 


pour leurs dépenses (et combien 
de gens honnêtes vivent à moins ? 
ils auront déjà, au moment de se 
marier, accumulé un petit trésor. 


sur la puissance de l'épargne. 
Vous ne rirez pas quand on vous 
conseillera d'économiser un sou ; 
vous comprendrez combien il est 
facile, par ce moyen, d'arriver à 
une richesse relative, qui doit 
suffire aux vœux d'un 
homme honnète. 
tune, se consumer en vœux im- 
puissants, envier les avantages 
d'autrui, quelle folie! Il n’a rien 
à désirer, rien à envier, celui qui 
est assez persévérant et assez 
sage pour tirer de chaque jour de 
l’année ce que ce jour peut pro- 
duire, et pour maintenir ses be- 
soins au-dessous de ce produit. 


été plus astreint à respecter le 

uvoir royal qu'à l’époque où 
es Jésuites s'emparaient morale- 
ment de la Chine. Ne lui deman- 
dez pas s’il est monarchiste. Il 


Vous voilà donc bien éclairé 


jeune 
Désirer la for- 


Que parle-t-on d'aller en Califor- 
nie ? la Californie est chez vous, 
si vous arez le courage de l'y 


chercher. 


Est-ce à dire que je veuille 
condamner l’ouvrier à une viede 
privations et de souffrances ? 
Non, mais je ne veux pas qu'il 
ressemble au cultivateur insensé 

ui, au lieu de jeter dans ses 
oi la semence destinée à le 
nourrir plus tard, en ferait des 
gâteaux pour se régaler. 

J'ai parlé de dix centins, mais 
ils sont bien rares les ouvriers 
qui ne peuvent économiser par 
jour que cette misérable somme 
ou moins! Combien d’entre eux, 
avant même l’âge de vingt ans, 
sont en état d'en épargner le 
double et même beaucoup plus. 

Se réduire d’abord aux dé- 
penses strictement nécessaires, et 
avec le temps, accroître progres- 
sivement son bien-être, n'est-ce 
pas là le vrai moyen d'employer 
utilement la vie et même d'en 
jouir? À mesure que la rente, 
fruit de l'épargne, grossit et vient 
en aide au salaire, on se 


ter autant que possible, le glisse- 
ment et l’échappemant de la lan- 
gue, qu’il ne faut pas craindre 
de tenir avec force et sur laquelle 
il faut “ tirer hardiment .” 


d'attraper le noyé par la langue 
pendant qu'il est encore dans 
l’eau et de chercher à l’extraire 
de l'élément perfide comme un 
simple babillon, en le tirant par 
cet organe articulatoire. 
rait même pas la ressource de 
crier : “ Oh! mais vous me faites 
mal!” 


permet, 
pour le logement, pour le mobi- 
lier, pour la nourriture, pour 


Il serait néanmoins exagéré 


Il n'’au- 


Enfin, si quelqu'un, sous pré- 
texte qu'il a trop bu au cours 
d’une immersion refuse de reve- 
nir à la vie, conseillez-lai de tirer 
la langue, aidez-le à ce faire, et 
ne négligez pas pour cela les au- 
tres moyens, élévation rythmi- 
que des bras, etc. Mais gardez- 
vous de le pendre par les pieds, 
tous les noyés qui en sont reve- 
nus ont dit que ce trainement 
leur était peu agréable. 


— 


LE CHOLERA DE 1832 


Un écrivain célèbre écrivait 
ce qui suit lors du choléra de 
1832 : 

Une véritable panique règne 
dans certains pays d'Europe, de- 
puis que quelques cas de choléra 
se sont déclarés dans la banlieue 
de Paris; panique très exagérée, 
si l'on en croit le rapport des 
médecins. 

Le choléra a toujours provoqué 
les mêmes paniques. Nous trou- 
vons à ce propos, dans la collec- 
tion du Mousquetaire, un bien 
amusant récit du Dumas. Il ra- 
conte comment la craiñte du cho- 
léra dépeupla la ville d’Aix-les- 
Bains en 1832. 

Nous trouvâmes Aix en révo- 
lation. Ceux qui avaient des 
chevaux les faisaient atteler, ceux 
qui n’en avaient pas louaient des 
voitures, ceux qui n'en pouvaient 
plus trouver encombraient les 
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le laisser passer, attendu qu'il al- 
lait commander du thé à son h6- 
tel. Mais les médecins décla- 
rèrent qu'il n'était point en leur 
pouvoir de céder à cette demande, 
vu qu'ils étaient chargés par le 
gouvernement de l'état sanitaire 
de la ville; qu'ainsi tout bai- 
gneur qui tombait malade à Aix 
leur appartenait de droit. 

Le pauvre maitre de forges fit 
un dernier effort, et demanda 
qu'on lui laissät quatre heures 
pour se trainer à sa manière ; pas- 
sé ce temps, il consentait, s'il n’é- 
tait pas guéri radicalement, à se 
livrer corps et âme entre les 
mains de la science. A ceci la 
science répondit que le choléra 
asiatique, celui-là même dont le 
malade éteit attaqué, faisait de 
tels progrès, qu'en quatre heures 
il serait mort. 

Pendant cette discussion, les 
médecins s'étaient dit quelques 
mots à l'oreille, et l'un d'entre 
eux, étant sorti, revint bientôt 
accompagné de Fr carabiniers 
royaux et d'un brigadier, qui de- 
manda, en relevant sa mousta- 
che, où était l’infâme cholérique. 

On lui indiqua le malade, deux 
carabiniers le prirent par les bras, 
deux autres par les jambes ; le 
brigadier tira son sabre et mar- 
cha en serre-file en marquant le 
pas. Les cinq médecins suivaient 
le cortège ; quant au maitre de 
forges, il écumait de rage, criait 
à tue-tête, et mordait tout ce qu 
se trouvait à portée de sa bouche. 
C'étaient bien les symptômes du 
choléra asiatique au second de- 
gré : la m ie faisait des pro- 
grès effrayants. 

Ceux qui le virent passer n'eu- 
rent donc plus aucun doute. On 
admira le dévouement de ces di- 
gnes médecins, qui allait braver 
la contagion ; mais chacun se 
disposa à la fuir le plus vive- 
ment possible. C'est dans cet 
état de panique que nous avons 
retrouvé la ville, 


En ce moment, notre Allemand 


mis des ailes aux talons, comme 
il en a aux épaules. Le carème 
n'est jamais long pour ceux qui 
doivent payer à Pâques. L'em- 
prunteur et le débiteur sont deux 
esclaves, l'un du prêteur, l'autre 
du créancier. Ayez horreur de 
cette double chaine. Conservez 
également votre liberté et votre 
indépendance, 

Peut-être vous croyez-vous en 
ce moment dans un état d'opu- 
lence qui vous permet de satis- 
faire impunément quelque petite 
fantaisie, mais épargnez-vous le 
temps de la “ vieillesse ” et du 
“besoin,” pendant que vous le 
pouvez ;—le soleil du matin ne 
dure pas tout le jour. 

Le gain est incertain et passa-. 
ger ; mais la dépense est conti- 
nuelle et certaine. Il est plus 
aisé de bâtir deux cheminées que 
d'entretenir deux feux dans une ; 
ainsi couchez-vous sans souper, 
plutôt que de vous lever avec 
des dettes. 

Gagnez ce qui vous est possi- 
ble de gagner, et ménagez bien 
ce à vous gagnez ; c'est le vé- 
ritable secret de changer votre 
plomb en or ; et quand vous pos- 
sèderez cette pierre philosophale, 
vous ne vous plaindrez pas de la 
rigueur des temps et de la difi- 
culté à payer l'impôt 

Cette doctrine, mes amis, est 
celle de la raison et de la prudencr 

N'allez pas cependant vous con- 
fier uniquement à votre travail, à 
votre sobriété et à votre économie 
Ce sont d'excellentes choses, à la 
vérité, mais elles vous seraient 
inutiles sans la bénédiction du 
ciel. Demandez donc humble- 
ment cette bénédiction ; ne soyez 
point insensibles aux besoins de 
ceux à qui elles sont refusées ; 
mais donnez leur des consola- 
tions et des secours. Nouvenez- 
vous que Job fut bien misérable 
etqu'ensuite il retrouva son opu- 
lence. 

Je n'en dirai pas davantage. 
L'expérience tient une école où 
les Dés coûtent cher ; mais 
c'est la seule où les insensés puis- 
sent s'instruire ; encore est-ce fort 


rare ; car on peut donner un bon 


avis, mais non la bonne conduite. 

Cependant, rappelez-vous que 
celui qui ne sait pas être consetilé 
ne peut être secouru d'une ma- 
nière utile ; et que, si vous ne 
voulez pas écouter la raison, elle 
ne manquera pas de se faire sentir. 
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NUTRE DROIT D'APPEL 


La cause de nos écoles est entrée 
dans une phase nouvelle. Après la 
décision du conseil privé, qui déter- 
mine le point constitutionnel, cer- 
tains journalistes rouvrent le débat, 
tranchent les difficultés et pronon- 
cent ex cathedrä leur hagnanime ju- 
gement sur ce qui reste à faire 
Qu'ils sont beaux dans le zèle che. 
valeresque avec lequel ils s'inté- 
tessent à notre sort ! 

Un rapide exposé de la question 
ne sera pas hors de propos. 

Dans l'intention de ses auteurs, 
l'Aete de Manitoba devhit assurer le 
maintien des écoles confessionuelles 
qui existaient dans la province avant 
le transfert. Les mots ‘ privilèges, 
par coutume,” ont été, dans ce but, 
insérès dans l'acte et ajoutés aux 
dispositions de l’Acte de l'Amérique 
B'itannique du Nord reproduites 
dans notre acte constitutionnel. 

Les législateurs voulaient par là 
épargner à la nouvelle province le 
conflit regrettable et les luttes acri- 
monieuses que la question scolaire 
avait soulevés dans les autres pro- 
vinces. C'est ce qui a été compris 
et pratiqué pendant vingt ans par la 
législature et la population de Mani- 
toba. 

Une loi scolaire fut adoptée, mise 
en vigueur, modifiée de temps à 
autre, qui. établissait un système 
d'écoles vraiment nationales et don- 
nait pleine et entière satisfaction 
aux tenants des diverses croyances 
religieuses. 

Sous l'opération de cette loi, les 
différentes dénominations protes- 
tantes s'’unirent pour établir un sys- 
tème d'écoles acceptables et agréa- 
bles à chacune d'êlles. Les catho- 
liques eurent également des écoles 
conformes aux exigences de leur 
conscience et de leur foi Ils se 

taxaient pour l'entretien de leurs 
écoles et recevaient leur part pro- 
portionnelle de l'octroi législatif. 

Le système, juste et équitable pour 
tous, fonctionnait admirablement, 
sans choc, sans froissement. Nulle 
plainte, nulle réclamation ne se fai- 
sait entendre. 

En 1890, des politiciens sans ver- 
gogne, pour couvrir leurs malversa- 
tions et leurs méfaits trop connus, 
assurés d’une majorité servile à la 
législature, font adopter une loi 
inique qui détruit l’ordre de chose 
existant, abolit les écoles séparées 
catholiques, crée un système d'é- 
coles censées laïques et non confes- 
sionnelles, mais qui, en réalité, ne 
sont autres que les écoles protes- 
tantes, tenues comme telles jusqu’a- 
lors, et décrète que dans les endroits 
où des arrondissements s:olaires 
protestants et catholiques couvriront 
‘ le mème territoire, l'arrondissement 
catholique cessera d'exister, et les 
biens et propriétés de tel arron- 
dissement catholique appartiendront 
à l’autre arrondissement, c’est-à-dire 
à l'arrondissement protestant. 

Cette loi odieuse a été déclarée 
ultra vires par le jugement unanime 
du plus haut tribunal de notre pays. 
Et lorsque la cause a été plaidée de- 
vant eux, quelques-uns des éminents 
juges de la Cour Suprème n'ont pas 
craint de manifester leur étonne- 
ment indigné au sujet de la clause 
du nouvel acte scolaire dépossédant 
leg catholiques de propriétés ac. 
quises de leurs deniers. 

L'arbitraire, l'injustice, l’intolé- 
rance de celte loi sautent aux yeux 
de tous les hommes non préjugés. 

Le Conseil Privé d'Angleterre 
vient de déclarer qu'il était dans les 
attributions de la législature mani- 
tobaine de passer cette fameuse loi. 

Que voit-on depuis lors ? Les jour- 
naux s'emparent de la question avec 
une recrudescence de fanatisme bru-. 
tal. Sauf quelques honorables ex- 
ceptions, le ton de la presse protes- 
tante, d'un bout à l’autre du Canada, 
semble n'être que l'écho du cri bar- 
bare poussé il y a quelques vingt 
siècles : Vz victis! malheur aux 
vaincus ! 

Les idées élémentaires de justice, 
d'équité naturelle, de tolérance chré- 
tienne, de bons rapports entre mem- 
bres d’une même communauté poli- 
tique, entre citoyens d'un même 
pays, sont complètement laissés de 
côté. 

La loi est là ; c’est la loi ; qu'on se 
soumel'e sans murmure à loutes ses 
rigueurs ! Hands of! N'y touchez 
pas ! s'écrie un grand journal de To- 
ronto. La justice, la conscience, 
doit-on s'occuper de cela lorsqu'il 

s'agit des catholiques ? 

La constitution nous offre un re- 
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mède. Elle décrète que dans le cas 
où la législature, ou une autorité 
provinciale empièterait sur les droits 
scolaires de la minorité, soit catho. 
ligne, soit protestante, cette minori- 
té pourra en appeler an gouverneur 
général en conseil, et le parlement 
du Canada pourra passer des lois 
propres à remédier aux droits ainsi 
lésés. La loi Martin ayant été dé- 
clarée intra vires par le conseil privé, 
il nous reste ce remède Et c'est 
contre ce recours, ce remède consti- 
tutionnel que la presse protestante 
s'évertue à crier. 

La législature était autorisée à 
passer cette loi; une majorité fana- 
tique l’a décrétée. Elle violente nos 
consciences ; elle confisque nos pro- 
priétés scolaires ; elle nous taxe 
pour le maintien des écoles protes- 
tantes qui auront en outre notre 
part du subside législatif ; elle nous 
force en mème temps à soutenir à 
nos propres frais nos écoles catholi- 
ques. Son iniquité est patente, ma- 
nifeste. N'importe. Pas de remède ! 
Hands off ! Qu'on ne touche pas à la 
loi ! Que le gouvernement se garde 
bien d'intervenir ! 

Et l’on prône à tout propos le air 
play britannique ! 

Où était ce prétendu respect à la 
loi, lorsque les mèmes feuilles et 
les mèmes hommes prèchaient la 
révolte à mains armées, et organi- 
saient la rèêsistance ouverte à lexé- 
cution d’une loi concernant les che- 
mins de fer, loi également ultra vi- 
res du parlement, beaucoup moins 
injuste et moins tyrannique que la 
présente loi scolaire ne l’est pour 
nous ? Cependant le gouvernement 
du Canada, dans l'intérèt de la paix 
et de la conciliation, crut devoir 
alors remédier aux inconvénients 
dont on se plaiguait, en se désistant 
de droits et de pouvoirs conférés 
par une loi fédérale, et amenda la 
loi en question. 

Pour nous, le remède que nous 
désirons est basé sur une question 
de justice, de conscience et d'hon- 
neur, et nous est garaati par la cons- 
titution. Ce remède, nous sommes 
dècidés à le réclamer par tous les 
moyens constitutionnels possibles. 
Nous ferons appel à tous les amis 
du véritable fair play dans le pays, 
du fair play canadien—puisque l’au- 
tre semble n'être qu'un mythe. 
Nous adresserons à tous les catho- 
liques de la Puissance, ainsi qu'à 
tous les protestants non aveuglés 
par le fanatisme, à tous ceux pour 
qui les principes d'honneur, d’équi- 
té, de’ justice, de tolérance chré- 
tienne, de live and let live, ne sont 
pas lettre morte. Nous leur de- 
manderons de nous aider dans la 
crise de persécution que nous subis- 
sous, et d'appuyer nos légitimes ré- 
clamations de fidèles et loyaux sujets 
de Sa Majesté. 


ee D © — — _— 


LE CONGRES NATIONAL 


En conformité de l'avis de convo- 
cation que uous avons publié dans 
notre dernier numéro, le congrès 
national établi en 1890, s’est réuni 
pour la seconde fois lundi soir, en 
l'hôtel de ville, sous la présidence 
de l'honorable Sénateur Girard. Des 
délégués de toutes les paroisses-en- 
virounantes, d'aussi loin même 

ue d'Oak Lake, se sont empressés 
de se rendre à l’appel du président. 

Il n’est pas un catholique dans 
toute la province qui n'ait été ému 
de la décision du Conseil Privé et 
chacun est prèt à faire tous les sa- 
crifices pour contrebalancer le mal 
que nous cause celte décision du 
plus haut tribunal de l'Empire. 

Nous donnerons la semaine pro- 
chaine un compte-rendu détaillé des 
délibérations du congrès avec le 
texte des résolutions qui ont été 
adoptées. L'insertion du jugement 
du Conseil Privé nous enlève trop 
d'espace pour nous permettre de 
publier les deux. Beaucoup de nos 
lecteurs, nous n’en doutons, nons 
sauront gré de leur donner à bonne 
heure, la tfaduction d'un document 
qui fera époque dans les annales de. 
la race française dans l'Ouest. 

Sans vouloir récriminer en aucu- 
ne façon, qu’il nous soit permis de 
dire que cette décision commence à 
porter des fruits Au Nord-Ouest, 
sans attaquer le principe des écoles 
séparées, on apporte à l'ordonnance 
des écoles, des amendements pour 
énlever au clergé le droit d’ensei- 
gner, et d'être inspecteur des écoles, 
et l'anglais est la seule laugne re- 
connue dans l’enseignement. C'est, 
non pas un bon commencement mais 
une bonne continuation. Cet amen- 
dement sera adopté selon toute pro- 
balité. | 
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JUGEMENT DU CONSEIL PRIVE 
DANS LA CAUSE DES ECOLES 


Texte Complet 


(Traduction) 


L'appel s'est plaidé devant Lord 
Watson, Lord Hobhonse, Lord Mac- 
naghten. Lord Morris, Lord Hannen 
et Lord Shand. 

Lord Macnaghten rendit le juge- 
ment en ces termes : —-Les deux ap. 
pels La Cné de Winnipeg vs. Bar- 
rett, La Cité de Winnipeg vs. Logan 
ont été entendus ensemble. Dans 
l'une des causes la Cité de Winni- 
peg en appelle du jugement de la 
Cour Suprême du Canada renver- 
sant un Lg pme de la Cour du 
Banc de la Reine de Manitoba, dans 


l’autre, la même en appelle d’un 


jugement subséquent de la Cour du 
Banc de la Reine de Manitcba, ren- 
du après la décision de la Cour Su- 
prème. Les jugements en appel, 
annulaient certains règlements de 
la Cité de Wiunipeg autorisant des 
cotisations pour -fius scolaires, en 
conformité de l'Acte des Ecoles Pu- 
bliques de 1890, un statut de Mani- 
toba auquel s’objectent également 
et les catholiques Romains et les 
membres de l'Eglise d'Angleterre. 
M. Barrett s'est mis en cause pour 
appuyer les prétentions des catho- 
liques et M. Logan a assumé la 
cause de l'Eglise d'Augleterre. M. 
Logan voulait bien s'en tenir aux 
arguments de M. Barrett, mais les 
couseils de ce” deruier n'étaient pas 
enclins à faire cause commune avec 
lui, et auraient naturellement pré- 
féré agir seuls. La dispute qui a 
donné lieu à ce litige, est certaine- 
ment entourée de difficultés. Le 
résultat est d’une importance sé- 
reuse pour Manitoba; c'est une 
question qui, selon les apparences, 
intéresse vivement toute la Puis- 
sance. Mais dans son sens légal elle 
se restreint dans un cercle très 
étroit Le devoir de ce comité con- 
siste simplement à décider si en loi, 
d’après la véritable interprétation de 
l’Acte de Manitoba, 1870, eu égard 
à l'état de choses existant à Manito- 
ba, lors de l'union, la législature 
provinciale a ou n’a pas outrepassé 
ses pouvoirs en passant l’acte des 
écoles, 1890. Manitoba devint une 
des provinces de la Puissance du 
Canada, en vertu de l'Acte de Maniï- 
toba. 1870, confirmé dans la suite 
par un statut impérial, appelé l'Acte 
de l'Amérique Britannique du Nord, 
1871. Avant l'union, Manitoba n'é- 
tait pas une province avant une 
constitution et une législature pro- 
pres. Il faisait partie du vaste terri- 
toire qui appartenait à la Compa- 
guie de la Baie d'Hudson, et les 
ofliciers ou les agents de cette der- 
mère en étaient les administrateurs. 
L'Acte de Manitoba, !870, déclarait 
que les dispositions de l'Acte de l'A- 
mérique Britannique du Nord de 
1867, sauf certaines exceptions qui 
n’affectent pas la question actuelle, 
ne: anni à la province de Ma- 
nitoba comme si elle eût été une 
des provinces originairement unies 
par l’acte. Il établissait pour Mani- 
toba une législature composée d’un 
conseil législatif et d'une assemblée 
législative, et en arrivait, dans la 
section 22, à décréter de nouveau, 
avec quelques modifications, les dis- 
positions relatives à l'éducation qui 
se trouvent dans la section 93 de 
l'Acte de l'Amérique Britannique 
du Nord, 1867 La section 22 de 
l'Acte de Manitoba, en autant qu'elle 
a trait à la question, est dans les 
termes suivants :—“* Dans et pour la 
province, la dite législature pourra 
exclusivement faire les lois relatives 
à l'éducation, sujettes à et d’après 
les dispositions suivantes :— 

(1) *“ Rien dans ces lois ne devra 
préjudicier à aucun droit on privi- 
lège conféré, lors de l'union, par la 
loi ou par la coutume, à aucune 

| classe particulière de personnes dans 
la province, relativement aux écoles 
séparées.” Puis viennent deux autres 
sous-sections. La sous-section 2? ac- 
corde un ‘ appel,” d’après l’expres- 
sion de l'acte, au gouverneur-géné- 
ral en conseil de tout acte ou de 
toute décision de la législature de 
la province ou de toute autorilé pro- 
vinciale, affectant aucun droit ou 
privilège de la minorité protestante 
ou catholique romaine des sujets de 
Sa Majesté, en matière d'éducation.” 
La soussection 3 réserve certains 
pouvoirs limités au parlement de la 
Puissance, au cas où la législature 
provinciale manquerait de se con- 
former aux prescriptions de la sec- 
tion ou à la décision du gouverneur- 
géréral en conseil. Au commence- 
ment de be, ment on a soulevé 
un doute sur la validité du présent 
appel, en conséquence du soi-disant 
appel pourvu par l'acte. Mais Leurs 
Seigneuries sont d'avis que les dis- 
positions des sous-seciions 2? et 3 
n'ont pas pour effet de soustraire 
une question de la nature de celle 
qui est impliquée dans cette cause 
aux tribunaux ordinaires du pays. 
Les sous sections 1, 2 et 3 de la sec- 
tion 22 de l’Acte de Manitoba, 1870, 
ne diffèrent que légèrement des 
sous sections correspondantes de la 
section 93 de l’Acte de l'Amérique 
Britannique du Nord, 1867. La 
seule différence importante est que 
dans lActe de Manitoba, dans la 
sous-section !, les mots “ par la loi” 
sont suivis des mots “ou la prati- 
que” qui ne se trouvent pas dans le 
paragraphe correspondant de l’Acte 
de l'Amérique Britannique du Nord, 
1867. Ces mots ont sans doute été 
insérés pour subvenir au cas spé- 
cial d’un pays qui n'avait pas encore 
joui des avantages des lois propro- 
ment dites. Il n’est peut-être pas 
bien facile de définir exactement le 
sens de l'expression *“ avoir un droit 
ou un privilège par la loi ou la pra- 
tique” Mais l’objet de cette dispo- 
sition est suffisamment clair. Evi- 
demment, le mot ‘“ pratique” ne 
peut pas s’interpréter dans le sens 
d'un équivalent à ‘ coutume ayant 
force de loi” Leurs Seigneuries 
sont convaincues que la législature 
doit avoir eu l'intention de conser- 
ver tout droit ou privilège iégal et 
tout bénéfice ou avantage de la na- 
ture d’un droit ou privilège au sujet 
des écoles confessionnelles, dont 
toute classe de personnes jouissait 
en pratique à l'époque de l'union. 
Quel était donc l’état de choses ré- 
gnant, lorsque Manitoba fut admis 
dans l'union ? Sur ce point, il n’y a 
pas de discussion. Il est admis 
qu'il n'y avait ni loi, ni règlement, 
ni ordonnance relatifs à l'éducation, 
en vigueur à cette époque. Il n'exis- 
tait donc pas en loi de droits ou pri- 
vilèges par rapport aux écoles con- 
fessionnelles. La pratique suivie à 
Manitoba avant l'union est encore 
un point sur lequel toutes les par- 
ties s'accordent. La déclaration faite 
par l'archevêque Taché, archevêque 
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face, qui a rendu témoignage dans 
la cause de Barrett, a été acceptée 
comme exacte et complète. | 

“ IL y avait, dtil, daus le Terri- 


cet arrondissement. Les lois rela-| dirigée par les autoriités de leur 
tives à l'éducation furent modifiées | église, et qu’en conséquence les ca- 
de temps à autre, mais le système | tholiques romains et les membres 
d'écoles confessionnelles fut main- | de leglise d'Angleterre qui sont la- 
toire qui compose maintenant la} tenu en pleine vigueur jusqu’en | xés pour les écoles min; += et 2 
province de Manitoba un certain! iS90 Un acte passé en 1881, après | sentent en même temps forcés de 
nombre d'écoles actives, pour l’ins-} un acte de 1875, pourvoyait, entre | supporter leurs propres écoles, L 
truction des enfants Ces écoles | autres choses, que l'établissement | trouvent dans une position moins la- 
étaient coufessiounelles, les unes | d’un arrondissement d’une dénomi- vorable que ceux qui peuvent pren- 
étaient dirigées et contrôlées par l’é- | nation n’empêcherait pas l'établisse- | dre avantage de l'éducation œ* 
glise catholique romaine, les autres | ment d’un arrondissement scolaire | pourvue lac de 1890 Cell 
par les diverses dénominations pro- | de l'autre dénomination an mème | peut être. Mais quel droit ou privi- 
testantes. Les deniers nécessaires | endroit, et qu’un arrondissement | lège est-il violé, à quel droit est-il 
an support de ces écoles provenaient | protestant et un arrondissement Ca- porté préjudice par la lo: ? Ce n’est pas 


dans une cértaine mesure des contri- |tholique pourrait comprendre le | la loi qui est en défaut ; c'est dû aux 
butions laires payées par quel- | même territoire en tout où en partie. | convictions religieuses, que chacun 
ques- des parents des enfants fré- | De 1876 à 1890 il y eut en vigueur | doit respecter, et à l’enseignement 


de leur église, si les catholiques et 
les membres de l'Eglise d’Argleterre 
se trouvent incapables de participer 
des avantages que la loi offre à tous, 
indistinctement. Leurs Seigneuries 
comprennent la force que donne le 
jugement unanime de la cour su- 


qu nt les écoles, la balance pro- | des dispositions déclarant que dans 
venait des fouds de l’église fonds con- | aucun cas un contribuable protes. 
tribués par ses membres. Durant la | tant ne serait obligé de payer pour 
période mentionnée les catholiques | une école catholique ou un contri- 
romains n'avaient ni intérêt ri con- | buabie catholique pour une école 
trôle dans les écoles des dénomina- | protestante. En 1890 la politique 
tions protestantes et les membres des | des 19 dernières années fut mise de ( ! 
dénominations protestantes n'avaient | côté et le système d'éducation con- | prème. Elles ont étudié sérieusement 
ni intérêt ni contrôle sur les écoles | fessionnelle fut radicalement aboli. | les jugements habiles et élaborés 
des cathoiiques romains. 11 n’y avait | Deux aîtes relatifs à l'éducation fu- | qui ont appuyé cette décision. Mais 
pas d'écoles catholiques dans le sens | rent adoptés. Le premier (53 Vic., elles ne peuvent accepter l'opinion 
d'écoles d'état. Les membres de l'é-| chap. 37), établissait un départe- | exprimée par les savants juges rela- 
glise catholique romaine supypor- | ment de l'éducation et un bureau | livement aux droits et privilèges des 
taient les écoles de leur propre | de sept membres appelé “ le bureau catholiques romains, à Manitoba, 
église, pour le bénéfice des enfauts | des aviseurs” Quatre membres de lors de l'ouion. Elles doutent 
catholiques romains et ils n'étaient |ce bureau devaient être nommés | qu'il soit permis de référer à la lé 
pas dans l'obligation de contribuer | par le département de l'éducation, gislation suivie entre 1871 et 1890 
au support d’autres écoles et ils ne | deux devaient être élus par les insti- | Comme moyen de jeter de la lumière 
le faisaient pas.” Si l’état de choses | tuteurs des écoles publiques et des | sur la pratique antérieure ou à l'in 
existant avant l'union dont l’arche-| écoles secondaires, le septième | terprétation de la clause 
vèque fait la description eut été un | membre devant être nommé par le| de l’Acte de Manitoba. Elles ne 
système établi par la loi, quels au- | Conseil de l'Université. Un des |peuvent approuver l'opimon qui 
raient été les droits et privilèges des | pouvoirs dy bureau des aviseurs | semble être indiquée par un des 
catholiques romains au sujet des était de prescrire les formules | membres de la Cour Suprême que 
écoles confessionnelles ? Ils auraient | d’exercicés religieux qui seraient en | les écoles publiques de 1890 sont en 
eu en par la loi le droit d'établir des | usage dans les écoles. L’Acte des | réalité des écoles protestantes. La 
écoles à leur propre dépens, de main- | Ecoles Publiques de 1890, (53 Vic., | législature a déclaré en tout terme 
tenir leurs écoles par honoraires ou | chap. 33), décrétait que tous les ar-|que les écoles publiques seront 
contributions volontaires et de les | rondissements scolaires protestants | entièr-ment non confessionnelles 
conduire d’après les principes de leur | et catholiques romains seraient su- | (non-sectarian), et cela ressort de tout 
religion. Tout autre corps religieux | jets aux dispositions de l’acte et que | l'acte. Leurs Seigneuries n'ont rien 
engagé dans une œuvre semblable | toutes les écoles seraient gratuites. | à voir à la politique de l'acte de 
lors de l'Union aurait eu précisé- | Les dispositions de l'acte au sujet | 1890. Mais elles ne peuvent s'em- 
ment le même droit an sujet àe | des exercices religieux sont comme | pècher de remarquer, que si les opi- 
ces écoles confessionnelles. Il est | suit: “ 11 y aura dans les écoles | nions des inlimés devaient prévaloir, 
possible que ce droit, s’il eut été dé- | publiques des exercices religieux | il serait extrêmement difficile pour 
fini ou reconuu par une disposition | conformément aux règles établies | la législature provinciale à qui a été 
positive, aurait pu comporter comme | par le bureau des aviseurs. Le temps | confié le pouvoir exclusif de faire 
incident inhérent et nécessaire le | de ces excrcices réligieux sera im-|les lois relatives à l'éducation, de 
droit d’exemption de toute contribu- | médiatement avant la clôture dans | pourvoir aux besoins des distirets 
tion, sous” tOute circonstance pour | l'après-midi. Si le père ou le tu- | dont la population est la plus dissé- 
une dénomination différente. Mais | teur d'un élève donne avis à l’ins- | minée dans un pays presque aussi 
dans l'opinion de leurs Seigneuries, | tituteur qu'il ne désire pas que tel] vaste que la Grande-Bretagne, et 
ce serait aller trop loin que de pré- | élève assiste aux exercices religieux, | que les pouvoirs de la législature 
tendre que l'établissement d’un sys | alors cet élève sera renvoyé avant | qui, dans la lettre de l'acte apparais- 
tème d'éducation national sur une | que les exercices religieux n’aient | Sent si étendus, se réduirait à l'utile 
base strictement non conféession-|lieu. 7. Les exercices religieux se | mais quelque peu humble fonction 
uelle (non sectarian), est tellement in- | feront dans les écoles publiques, en- | de faire des règlements concernant 
compatible avec le droit d'établir et | tièrement au choix des commissaires | l'hygiène des maisons d'école à l'im- 
maintenir des écoles confession- | de l'arrondissement et sur réception | position des taxes pour le support 
nelles, que les deux ne peuvent aller | de l'autorisation écrite des commis | des écoles confessionnelles, à la 
ensemble, ou que l’existence de l’un | saires, il sera du devoir des institu-} mise .en vigueur de l'assistance 
implique ou comporte nécessaire- | teurs de faire ces exercices reli-|compulsoire des élèves et autres 
ment l’exemption de taxes pour les | gieux. 8. Les écoles publiques se-| questions de cette nature. En 
fins de l’autre. L'on a objecté que | ront totalement non - confession- | Conséquence, Leurs Seigneuries 
si les droits des catholiques romains | nelles (non sectärian). et il n’y sera | avisent humblement Sa Majesté 
et des autres corps religieux au su- | permis aucun exercice religieux | d'accorder les appels avec frais. 
jet de leurs écoles confessionnelles | autre que tel que ci dessus pourvu.” | Dans la cité de Wiunipeg vs. Bar- 
doivent être mesurés avec tant de | L'acte pourvoit alors à l’établisse- | rett, il est opportun de renverser 
rigueur ét limités par la pratique | ment la modification et à l’union | l’ordre de la cour suprème avec frais 
suivie lors de l'Union, ils n'équivau- | des arrondissements scolaires, à l'é- | et de rétablir le jugement de la cour 
draient à rien de plus qu’un droit na | lection des commissaires et au pré- du Hanc de la Reine de Mamtoba. 
turel, qui n’a pas Lcsoin de la protec- | lèvement d’un impôt sur la proprié- | Dans la cité de Winnipeg vs. Logan, 
tion d’une législation. Un tel droit, | té imposable de chaque arrondisse- | l'ordre sera de renverser le juge- 
a-t-on dit, ne peut être appelé privi- | ment scolaire pour les fins scolaires. | ment de la cour du Banc de la Reine 
lège dans aucune acception propre | Dans les cités, le conseil municipal | de Mamitoba, de renvoyer la de- 
du mot. Si tel est le cas, le seul ré- | est requis de prélever et percevoir | Mmande de M. Logan et de biffer 
sultat est que la protection dont | sur la propriété imposable dans les | l’ordre nisi et la règle absolue avec 
l'acte entend couvrir les droits et | limites de la municipalité les mon- frais. 
privilèges existant * par la pratique ” | tants dont les commissaires peuvent Se 
n’a pas plus d’effet-que la protection | avoir besoin pour les fins scolaires. Nouv Politiques 
qu’elle entend accorder aux droits | Une partie de l'octroi législatif en —— 
Le cabinet fédéral a eu une réu- 
nion à Montréal, samedi dernier. 


et privilèges existant “ par la loi” | faveur de l'éducation est affectée 

L'on peut difficilement prétendre | aux écoles publiques; mais il est 

que pour donner opération et | pourvu que toute école qui ne sera | C’est un évenement, car d'ordinaire, 
effet réels à une clause protec- | pas conduite d’après les dispositions | ces séances n'ont lieu qu’à Ottawa. 
trice exprimée en termes géné- | de l’acte ou de tout acte alors en vi- —-— 

raux, il incombe à la cour de décou- | gueur, ou d’après les règlements du Sir John C. Abbott est assez bien 
vrir des privilèges qui n’apparaissent | département de l'éducation ou du | de santé pour pougoir se remettre 
pas par eux-mèmes, au d'attribuer | bureau des aviseurs, ne sera pas ré- | aux affaires. 11 afsiste maintenant 
des traits dishnctifs et particuliers | putée une école publique dans le | aux séances du conseil privé des mi- 
à des droits apparaissant être d’une | sens de la lai et ne participra pas | nistres. 

nature si ordinaire qu'ils ne mé- | à l'octroi législatif. La section 141 

ritent pas une mention spéciale, ni | pourvoit à ce que nul instituteur ne L'hon C. H. Tupper, ministre de 
n'exigent une mention spéciale. Ma-|se serve ou permette de se servir | la Marine et des pêcheries est de re- 
nitoba ayant été constitué province | comme livres de textes d'aucun li- | tour d'Angleterre où il était allé 
de la Puissance en 15870, la législa- | vre autre que ceux qui seront au- | pour le règlement des difficultés au 
ture provinciale ne tarda pas à s’oc- | torisés par le bureau des aviseurs et | sujet de la mer de Bebring. 

cuper de celte qnestion de l’éduca- | que nulle portion de l’octroi législa- 
tion. En 1871 elle passa une loi | tif ne sera payée à aucune école où 
établissant un système d'écoles con | l'on se servira de livres non autori- | fait au sujet de la question des 
fessionnelles dans les écoles com-|sés. Puis viennent deux sections | écoles de Manitoba, aucun des mem- 
munes, comme on les appelait alors, | (178 et 179) qui exigent une mention | bres du gouvernement fédéral n’a 
li fut créé un bureau d’éducation. | en passant, par ce qu'il en est parlé, | encore fait connaître l'attitude que 
divisé en deux sections, Protestante | par suite d’une erreur apparemment, | prendra le gouvernement. On at- 
et Catholique Romaine. Chaque }dans un des jugements en appel | tend le texte même du jugement du 
section devait avoir le contrôle et la | comme si elle avait pour effet de | conseil privé d'Angleterre avant de 
direction de ses écoles. Par !’Acte | confisquer la propriété des catholi- | se prononcer. C’est juste. 

de Manitoba, la province avait été | ques romains. Ces clauses s’appli- — 

divisée en 24 circonscriptions élec | quent aux cas où le même territoire La chambre des communes vient 
torales, pour lélection des députés | renfermait ua arrondissement pro- | de perdre un de ses députés dans la 
à l'assemblée législative. L'acte de | testant et un arrondissement catho- | personne du Dr Edouard H. Léger, 
1871 constituait chaque circonscrip- | lique. Dans ce cas les catholiques sont | représentant le comté de Kent, N. B. 
tion électorale un arrondissement | dans une bien meilleure position | Le Dr Léger est décédé le 8 cou- 
scolaire en premier lieu Douze | qne les protestants. Il y a certaines | rant, à l’âge de 27 ans, emporté, par 
circonscriptions électorales “ ren- | exemptions en leur faveur si l’actif | la consomption. C'était un jéune 
fermant une population principale- | de leur arrondissement excède le | homme distingué qui faisait hon- 
ment protestante,” devaient consti-| passif. 1l n’y #4 pas d’exemptions | neur à ses compatriotes acadiens. 
tuer les arrondissements protestants ; | analogues en faveur des | ssgge-one 
douze “ renfermant une population | Telles étant les principales clauses 
principalement catholique romaine,” | de l’Acte des Ecoles Publiques de | dans le cabinet Mercier, à Québec. 
devaient constituer les arrondisse- | 1890, leurs Seigneuries ont à déci-|est mort à Montréal après une 
ments scolaires catholiques romains. | der si cet acte préjuAicie à un droit | longue maladie. M. Duhamel était 
Sans la sanction spéciale de la sec- } ou à un privilège relativement aux | avocat. 11 a été député d’Iberville, 
tion il ne devait pas y avoir plus [écoles confessionnelles que possé- | puis de Laprairie. Entré en politi- 
d’une école dans chaque arrondisse | dait une classe de personnes, par la | que dans le parti con-ervateur, il se 
ment Les habitants de chaque ar- | loi ou la pratique dans la province, | joigrit au mouvement dit national 
rondissement scolaire réunis en une | lors de Funion. Nouobstant, l'Acte | lors des événements de 1885. 
assemblée annnelle devaient décider | des Ecoles Publiques de 1890, 
de quelle manière ils prélèveraient [les catholiques et lés membres| Joseph Martin, maintenant célè- 
leurs contributions pour le support | de tout autre corps  religieax | bre pour avoir attaché son nom à la 
de leur école, en sus de ce qu'ils re-| de Manitoba sont libres d'établir | loi scolaire qui vient d'être approu- 
tireraient des fonds publics. Il n’est | des écoles dans toute la province, | vée en Angleterre. est arrivé à To:- 
peut-être pas hors de propos de faire | ils sont libres de supporter leurs | ronto et sera bientôt de retour à Ma- 
remarquer qu’un des modes pres | écoles par droits ou souscrip- | uitoba A quand la réception pu- 
crits était la cotisation de la propri- | tions volontaires ; ils sont libres de | blique qu’on doit lui faire? En voi- 
été de l'arrondissement, ce qui doit | conduire leurs écoles d'après les | là un qui est devenu célèbre par acci- 
avoir eu pour conséquence, sans ncipes de leur religion, sans mo- | dent, car soffMmentor McCarthy ne 
contredit, de faire taxer des propri- | lestation ou intervention. Nul en- | croyait pas lui-même à tant de suc- 
étés de catholiques pour le soutien | fant n’est astreint à fréquenter lé. | cès. 

d'écoles protestantes, et des proprié- | cole publique. Nul avantage s INR ———— 

tés de protestants pour le soutien | cial, autre que l'avantage ds 4 La proclamation nommant les ho- 
d'écoles catholiques. Dans le cas | cetion gratuite dans les écoles con- | norables juges Routhier et Tait, 
d’une catisation, il n’y avait pas de | duites sous la direction publique, | commissaires pour faire une eu- 
disposition relative à l'exemption, | ne résulte pour ceux qui fréquen- | quête sur les accusations portées 
sauf celie du père ou du tuteur |tent ces écoles. Mas on dit qu’il | contre Sir Adolphe P. Caron par le 
d'un enfant d'âge à fréquenter l'é- | est impossible aux catholiques ro-| député Edgar, durant la dernière 
cole, si protestant dans un arrondis | mains ou aux membres de l'Eglise | session fédérale, vient d'être 
sement catholique, ou catholique | d'Angleterre, (si leurs opanions | bliée dans la Gazette Officielle d'Ot- 
dans un arrondissement protestant, | sont correctement représentées par |tawa. Cette enquête doit se faire 
qui pouvait l’éviter en envoyant | l'Evêque de la Terre de Rupert, | de suite; mais si, comme l'ont dit 
l'enfant à l’école de l'arrondissement |qui à rendu témoignage dans/|les accusateurs, ces derniers refu- 
le plus rapproché de sa dénomina- | la cause de Logan) d'envoyer leurs | sent de répondre et de produire leur 
tion et en payant le même montant }enfants aux écoles publiques où | preuve, l'enquête ne sera pas de 


Malgré toute l'agitation qui se 


L'hon. Georges Duhamel. ministre 


catholique romain de Saint-Boni- ! qu’il aurait payé s’il eût appartenu à | l'éducation n’est pas surveillée et } longue durée. 
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WINNIPEG. 


Curiosite. 
C'est l'ambition d'être 


renseigné. C un 
sés x gere dé 


maine. Sans lui le pre F 
rait bien lent. Ne : 
atteindre cette classe de 
rieux. Nous désirons qu'ilsé 
demandent le “ pourquoi" 
la raison d'être de notre 6 
blissement, qu'ils di 

nos annonces et exami 
scrupuleusement nos prix. 
“Prix,” voici un autre 
saillant dans nos ventes et 
achats, et cheque saison 
nous efforçons d'offrir nos pri 
plus avantageux qu'à la des 
nière. Et pourquoi non ? Cek 
nous devient plus facile d'an 
née en année. 1 


C’est un fait notoire que l'æ 
gent d'un homme est aussi bo 
que celui d'un autre, et Vos 
devrait pouvoir acheter autan 
avec l’un qu'avec l’autre. Mai 
la compagnie ou la société 
peut acheter 10,000 ve 
d’une marchandise contre 
autre qui n’en achète que 
est à la portée d'acheter 
de marchandises pour le m me 
montant. Le secret de la ve 
à bon marché repose dans 
chat à bon marché, et les ae 
en grande quantité impliquen 
nécessairement le bon mare 
s’il y a quelque chose qui 
plique. De plus le bon m 
ne consiste pas dans les 
prix mais dans la valeur. 


Nous avons un préjugé ma 
qué contre les soi-disant maf 
chandises à bon marché. Nous 
n'avons pas l'intention de faire 
affaires en cette ville pour une 
semaine seulement, ni pouf 
une année, ni même pour un& 
ou deux décades. Nous res 
rons ici aussi longtemps que 
ville existera ; et afin que 
confiance la plus complète rè 
gne entre nous et nos patrons, 
nous devons vendre et ven“ 
drons toujours et stricte 
de bonnes marchandises. 

Appréciez-vous ce point ? 


CIE DE LA BAIE M, 
Winnipeg. ohait 


Aa 


nn nn ennnn tt 
1 jamais vous désirez annoncer quelque 
article, écrivez à Groncx P. Row. 

& Ce, No. 10, Rue Spruce, New-York. 


Banque d'Hochelaga. ‘ 


INCORPORÉE EN 1874. L 
$1 000,00 >. 
710,000 
200,000 


Bureau Principal : MONTRÉAL. 4 


Capital autorisé - - - 
Capital payé - - - - . 
Fonds de Réserve - - - 


DIRECTEURS : 


F. X. Sr. Cmanses, Ecn, Président, 
R. Bicxenpixe, Ecn, Vice-Président,  % 
Cranses Cnarur, Ecn. D. Roiranp, Een, 
A. E. Vanrancount, Ecn. | 


M. J. A. PRENDERGAST, Gerant. « 


AGENCES : Ê 


Winnipeg, Man. Trois-Rivières, P, @ 
Joliette, P. Q. Sorel, P. Q 


Valleytield, P,Q  Vankleek Hill, Ont. 
Abattoirs de l'Est, Montréal, 


CORRESPONDANTS : 


Londres, Ang., Clydesdale Bank (Limi 

Paris, France, Crédit Lyonnais. 

New York, - National Park Bank. 
Third Nationæ! Bank. 


Boston, - National Bank of Redemp= | 
tion, n 

Chicago, - National Live Stock Bank; 
17-8-92 


Soumissions pour un permis de 
du bois sur les terres de la Puissane® 
dans la province de Manitoba 


ES SOUMISSIONS cachetées 
sées au soussigné et marquées “ SO8. 
mission pour limite de bois,’ seront 08 
vertes le 26 septembre 1292, et seront 1e 
ues à ce département jusqu à midi, } 
26 septembre prochain, pour un 
de couper du bois sur les limites 602, 6 
609, 610 et 611, situées sur la rive Het 
Long Lake, un tributaire du Lac W 
peg, dans la dite province et con 
une superfsie de 50 milles carrés chacune” 
L'on pourra se procurer les règlement® 
en vertu desquels les permis seront émi# 
ensemble avec les croquis indiquant 8p 
proximativement la situation des 
en question, à ce département où am 
reau de l'agent des bois de la Couronne, 
Winnipeg. ‘a 
Chaque soumission devra tre acc 
pagnée d'un chèque accepté par une bem, 
que incorporée, pavable au sus-"m 
de l'Intérieur pour le montant du boss# 
que le soumissionnaire est prêt à paye L. 
pour le permis. "+ 
11 devra être fait une soumission din 
tincte pour chaque lim.le 
Les ssomiesieus par télégraphe ne 
point prises en considération 


JOHN R. HALL, 
Département de l'intérieur, 
} ti 17 


Ottawa, 6 août 1502 
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LES COLPORTEURS 


Plusieurs personnes de la Cam pa- 
gne se plaignent d'être importunées 
par les colporteurs juifs qui parcou- 
rent les paroisses, offrant à des prix 
exorbitants. des objets sans valeur, 
ou des marchandises avariées. Le 
premier devoir d'un chacun, dévrait 
être de renvoyer de suite ces hommes 
dangereux ; mais tenté quelquefois 
par l'offre d'un objet nécessaire, on 
se laisse prendre ; puis, une fois entré 
en affaire, le colporteur finit toujours 
par écouler sa marchandise. En ou- 
tre que ce commerce n'est pas avan- 
tageux et est mème dangereux pour 
l'acheteur, qui est exposé à être volé 
ou à acheter ce dont 11 n’a pas be- 
soin, il est aussi préjudiciable au 
commerce de l'honnête marchand de 
l'endro:t. qui fait des efforts pour sa- 
tisfaire ses pratiques en leur vendant 
de bonnes marchandises à prix rai- 
sonnables et souvent à crédit. 

IL n'est pas possible d'empêcher 
ces marchands ambulanhts de faire 
leur petit commerce ; Mais il yaun 
moven d'exercer un Certain contrôle 
sur eux Chaque municipalité 
comme elle a le droit par la loi, de 
vrait passer un réglement au sujet 
des colporteurs, et leur imposer une 
license assez élevée pour ne permet. 
tre ce eV qu'à ceux qui font 
des affaires Krieuses, Tout indivi- 
du qui enfreindrait les dispositions 
de ce règlement devrait être arrèté 
et mis à l'amende. 

Il y a d'honnêtes colporteurs ; mais 
il n'y en a qu'un sur dix, surtout de 
puis que les juifs en sont. 


— ER 


LA BANQUE D'HOCHELAGA 


Nous publions dans une autre co- 
lonne l'annonce de cette excellente 
institution canadienne qui, comme 
on le sait, a ouvert un comptoir à 
Winnipeg sous l'habile direction de 
M. H. N. Boire. Nos compatriotes 
canadiens, nos amis français et bel- 
ges qui ont à faire des placements 
ou qui désirent échanger des effets 
avec les banques européennes ne 

wuvent mieux s'adresser qu'en se 
présentant à la Banque d'Hochelaga, 
où tous les officiers parlent français. 


iii © . 
Nouvelles Religieuses 


Dimanche prochain, on fera dans 
l'archidiocèse la solennité de l'As- 
somption de la BV. Marie’ Sarme- 
di, la veille, est un jour de Jeune et 
d'abstinence. 

Une lettre pastorale de Sa Gran- 
‘deur Mgr. l'Archevèque de Saint-Bo: 
niface a été lue dimanche dernier 
au prône de la plupart des églises de 
la province ecclésiastique de Saint- 
Boniface  Cetie lettre transmet au 
clergé et aux fideles les décrets du 
concile provincial, tenu il y à trois 
ans dans l'église métropolitaine de 
cette ville. Ces décrets viennent 
d'être approuvés par notre Très 
Saint.Père le Pape et forment au- 
jourd'hui les règlements à observer. 


Jeudi, à l'occasion de la retraite 
diocésainé, Mgr. l'Archevêque a 
chanté à la cathédrale un service 
pour les âmes des prêtres défunts 
qui ont appartenu à l'archidiocèse. 


matt 


M. l'abbé Joseph Isidore Gratton, 
curé de Sainte-Rose, Qué., est décé- 
dé le 8 courant. 


u 


Un annonce aussi la mort du Ré. 
Père À Brunet, OM. C'est un an- 
tien missionnaire qui a bien mérité 
sa conronne au ciel. 


Le frère Renault, O.M.E, qui a 
soigné si fidelement feu Mgr. Faraud 
jusqu'à sa mort, vient de mourir à 
Ale Albert, à la résidence de Mgr 

'arcal 
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Affaires Municipales 


CONSEIL DE VILLE. 


Procés verbal de la ?!ème séance du 
conseil de la ville de Saint-Boniface, étant 
la livme séance régulière tenue le 8ème 
jour d'août, A.D., 1892. 

Présents :-Son honneur le maire au fau 


teuil, MM. les conseillers Lecomte, Buron, 
Lauzon, Mc Annany, Deschambautt et Ro- 
can 


Le procès-verbal de la dernière séance | 


est lu et confirmé, 

Lues : une lettre de M. Théo. Bertrand, 
donnant communication d’une lettr du dé- 
partement des travaux publics à Ottawa, 
relativement au pont de Saint-Boniface ; 
une lettre de M. McPhillips à l'égard du 
nouvel arpentage de la rue Montcalm . une 
lettre du secrétaire trésorier de la commis- 
sion des écoles demandant la somme de 
32,300 comme octroi municipal pour l'an- 
née scolaire finissant le 30 juin 1893; une 


Er du commissaire municipal deman- 


lant la somme de 828058 comme taxes ju- 


diciaires pour l’année 1892 ; une pétition de | 


certains contribuables du quartier No 2 re- 
lativement à une maison de désordre tenue 
ouverte dans le quartier. Déposés sur la ta- 


ble les comptes suivants: McPhillips Bros, | 


25.00; F.E. Verge,82.45,; G. Haack, $12.- 
00, Lloyd & Cie, #299.7). H. F. Despars, 
827 82. do:. Letendre, 85.00 ; rôle de paye 


No 9, du 9 jui.let au 15 juillet, 849.50 ; rôle | 


de paye No 10, du 16 juillet au 23 juillet, 
868 00 , rôle de paye No 11, du 75 juillet au 
30 juillet, $38 25 : rôle de paye No 12, du 
ler août au 6, 828.50. Le rapport du chef 
de police pour le mois de juitlet donnant 
une recette de $6.00 et une dépense de 
586.00, 

Proposé par M. le conseiller Lecomte 
appuyé par M. le conseiller McAnnany, 

Que la demande des commissaires des 
écoles catholiques de cette ville, et celle du 
commissaire municipal soient prises en con- 
sidération et qu il soit prélevé sur les con- 
tribuables de cette ville pour l'année 1892, 
un montant suffisant pour couvrir leur de- 
mande respective, — Agréé, 

Proposé par M. le conseiller Buron, ap- 
puyé par M, le conseiller Lecomte, 

Que le compte de MM. McPhillips Bros, 
soit accepté et payé,— Agréé. 

Proposé par M. le conseiller Buron ap- 
puyé par M. le conseiller Rocan, 

Que les rôles de paye No 9, 10, il, 12 
Soient approuvés et que les montants y 
mentionnés soient payés,—Agréé, 

Proposé par M. le cnseiller Lecomte ap- 
puvé par M. le conseiller McAnnany, 

Que le compte de M. H. F, Despars soit 
accepté et payé,—Agréé. 

Proposé par M. le conseiller Buron ap- 
puyé par M. le conseiller Lauzon, 

Que le compte deg MM. Lloyd & Cie soit 
accepté et payé,—Agréé, 

Proposé par M. le conseiller Lauzon ap- 
puyé par M. le conseiller Rocan, 

Que le rapport du chef de police pour le 
mois de juiliet soit reçu et que le montant 
de $6.00 pour dépenses soit payé,—Agréé. 

Proposé par M. le conseiller Rocan ap- 
puyé par M. le conseiller Deschambault, 

Que les comptes de MM. Verge, 82.45 et 
Haack, $12 00, soient acceptés et payés, — 
Agréé. 

Proposé par M. le conseiller Buron ap- 
puyé par M. le conseiller Lauzon, 

Que des soumissions soient demandées, 
par la voie des journaux, pour la vente de 
toutes hätisses, clôtures, etc., maintenant 
sur le terrain de l'exposition et apparte- 
nant à la ville, ou pour louage du terrain 
avec usage des bâtisses à tant par année, 
Les soumissions seront ouvertes à la pro- 
chaine assemblée et le conseil s'engage au- 
cunement à accepter, soit la plus haute ou 
la plus basse soumission. 

Ces avis devront être insérés dans le 
Daily Free Press de Winnipeg pendant 
une semaine, et dans Le Manitoba de cette 
ville pendant deux semaines,—Agréé. 

Préosé par M. le conseiller Lecomte ap- 
puyé par M. le conseiller McAnnany, 

Que le secrétaire trésorier soit autorisé 
d'avertir par voie des journaux tous les 
contribuables qui ont ? années d'arrérages 
de taxes sur leur terrain, de vouloir bien y 
voir d'ici à la prochaine assemblée du con- 
seil qui devra avoir lieu le 22 courant, si- 
non ces terrains seront annoneés pour être 
vendus pour taxes,—Agréé. 

Proposé par M. le conseiller Lauzon ap- 
uyé par M. le conseiller McAnnany, 


Que la séance se lève et la séance est le. | 


veu, 


—M. 4. T. Dumouchel doit venir 
résider en cette ville sous peu. 


—-La rentrée des élèves pension- 
naires, au Pensionnat dé Saint-Boni 
face, aura lieu le 24 courant, et 
celle des élèves externes le 25. 


Le conseil a décidé d'annoncer 
en vente certains terrains sur les- 


quels sont dus deux ans d'arrérages | 


de taxes, si les dits arrérages ne sont 
pas payés d'ici à la prochaine assem- 
blée du conseil qui aura lieu lundi 
prochain. 


—M. Arthur Berthiaume, repré- 
sentant la maison si bien connue de 
Brown & Frères, pépiniéristes de 
Toronto, sera à Sainte-Agathe vers 
la fin de la semaine. 11 visitera en- 
suite Morris, Saint - Jean - Baptiste, 
Letellier, Saint - Joseph, Saint - Pie, 
etc. 


—M. Félix Trudeau, de la Grande 
Pointe, a subi un grand malheur, 
vendredi dernier. Sa maison a été 
détruite de fond en comble par un 
incendie. Rien n'a été sauvé. M. 
Trudeau était absent et Mme Tru- 
deau, après avoir soustrait ses jeunes 


lenfants au sinistre, n’a pu rien faire 
| de plus, et lorsque les voisins arri 
| vèrent, il était trop tard. 


| 


| —M. Emile Jean est revenu lundi 
de la Rivière la Pluie, où il était al- 
| lé asssister au paiement annuel des 

{sauvages de l'agence de Cuche- 
|ching. M. Jean a fait un bon voyage 
et revient en excellente santé. 

—On demande souvent à MM. 
| Tucket & F:ls de vendre leur * Myr- 
ile Navy” aux marchands de dé- 
|tail. Mais ils ne le veulent pas, et 
|cela pour la meilleure des raisons. 
Le commerce avec le gros du pays 
| possède un système de distribution 
[qui permet de transporter le *“ Myr- 
|1le Navy ” sans rien ajouter aux dé- 
penses courantes. Si les fabricants 
|entreprenaient de vendre aux dé- 
tailleurs, 1! leur faudrait une orga 
nisalion particulière pour ce com- 
merce, dont le coût devrait être 
chargé sur les ventes du tabac, et 
naturellement c’est le consomma- 
teur qui en souffrirait. La vente en 
gros seulement est donc tout à l’a- 
| vantage du consommateur et com- 
{mode pour le détailleur, parce que 
| chaque commis voyageur qui passe 
chez l'épicier peut prendre des ordres 
| pour le * Myrtle Navy.” 


—Le conseil privé à décidé contre 
nous dans la question des écoles, 
mais patience, le dernier mot n'est 
pas encore dit. Ils ont pn bannir le 
français de la législature et des tri- 
bunaux, mais ils ne nous empêche- 
ront jamais de le parler dans nos fa- 
milles et dans nos affaires, au con- 
traire, nous liendrons à notre belle 
langue plus que jamais, et voilà 
pourquoi lorsque nous aurons be- 
soin de chaussures, nous ne man- 
querons pas d'aller les acheter au 
magasin populaire de notre compa- 
triote, M. Richard Bourbeau, No. 
360, rue Main. Là au moins, nous 
| pourrons parler en français et ache- 
ter des bonnes marchandises à bon 
marché. et être servis avec cette po- 
| litesse française qui distingue notre 
race. Apprenez le français ou au 
moins, gardez des commis français. 
| N'oubliez pas que le magasin de M. 
Bourbean est situé entre la Banque 
de Montréal et la rue du Portage. 


(Chronique de la Province. 


LaBroquerte, 


10 août—C'est avec peine que 
nous voyons revenir le gonverne- 
ment Greenway an pouvoir. Il va 
sans dire que la fameuse question 
des écoles va s'agiter encore plus 
que jamais maintenant que le con- 
seil privé nous a condamnés. Quoi- 
qu'il en soit, nous déclarons que 
nous sommes prèls à verser jusqu’à 
la dernière goutte de notre sang, 
s'il le faut, pour défendre nos lois, 
| nos institutions, notre langne. Bien 
que nous soyions ici dans un pays 
où l’on méprise notre nationalité, 
nous nous souvenons encore des 
| jours où nous pouvions fouler avec 
respect le sol témoin des faits glo- 
rieux de nos aïieux. Il bat encore 
dans nos poitrines des cœurs nobles 
et charitables, le sang qui coule 
dans nos veines est toujours un 
sang chrétien, français. Si Dieu a 
voulu que nous disions un adieu 
navrant à notre beau pays natal, il 
veut aussi que nous fassions tous 
nos efforts pour conserver dans ce 
pays lointain les traditions da nos 
pères. 1l est de notre devoir de cor- 
| respondre à la divine volonté. 


—Les foins sont beaucoup avan- 
cés. 

—Les récoltes sont commencées. 
Un bon nombre de cultivateurs ont 
fini de couper l'orge et le seigle. 
A 

NAISSANCES 

GréGoIRE—A Salnt-Jean-Baptiste, le 9 
courant, Madame Félix Grégoire, une fille. 

Desparis—A Saint-Boniface, le 14 cou- 
| rant, Madame Napoléon Despatis un fils. 
à 0 

DECES 


HamEezixs— À Saint-Laurent, il y a quel- 
ques jours, est décédée Dame Joseph Ha- 
melin, ci-devant de Saint-Norbert. La dé- 
funte souffrait de paralysie depuis 16 ans. 

Fisgr—A l'hopital de cette ville, le 15 
| courant, à l’âge de 64 ans, madame Annie 
| Fiset, ci-devant de Montréal. Les funé- 
ie ont eu lieu ce matin, de la résidence 


du fils de la défunte, M. Jos. Fiset, rue 
Dagmar, Winnipeg, à l'église Sainte-Marie, 
et de là au cimetière catholique de Winni- 


peg. 


TT ——_—_—_—_———rrrrrr——— — a ————_——— 


LE MANITOBA. 


ES BAINS TURCS, RUSSES ET 
électriques du Clarendon guérissent 
la toux, le rhume, le lumbago, les rhuma- 
tismes et toutes les affections dont l’homme 
est ke triste héritier. Les bains du Claren- 
don sont les meilleurs du Canada, avec des 
professeurs spéciaux ; plongeons 17x14 ; 
eau de source pure tempérée. Pour dames 
tous les avant.midi. Billets 81.00 ; 6 bil- 
lets pour $5.00. Shampoo, bain et plon- 
geon, 50 cts. Une boutique de barbier est 
attachée à l'établissement. jno. 


ES personnes qui désirent des informa- 
tions au sujet d'annonces feront bien 
de se procurer une copie du ‘“ Livre des 
annonceurs ”’ de 300 pages à $1.00 le vo- 
lume. Expédié franco sur réception du 
montant ci-dessus. Ce livre est une com- 
pilation soignée du directoire des journaux 
américains, les plus en vogue ; donne la 
cireulation de chacun, nombre d’informa- 
tions au sujet des taux et autres questions 
se rattachant aux annonces. Adresser 
Rowell s Advertising Bureau. 10 Spruce St. 
New- York. 


Le conseil de la ville de Saint Boniface 
recevra des soumissions cachetées, adres- 
sées au soussigné, avec la suscription 
“ Soumission pour les bâtisses de l'Expo- 
sition,” jusqu'à lundi, le 22 août 1892, 
pour la vente des bâtisses, clôtures, etc., 
maintenant sur le terrain de l'Exposition, 
en cette ville ; ou pour louage du terrain 
avec usage de toutes les bâtisses, à l’an- 
née, 

Le conseil ne s'engage aucunement à 
accepter la plus basse, ni aucune des 
soumisssions. 

Par ordre, 


J. C. AUGER, 
2.108 Sec.-Trésorier. 


ES SOUMISSIONS cachetées, adres- 
sées au soussigné et endossées ‘“ Sou- 
mission pour un Palais de Justice, etc., à 
Moose-Jaw, T. N. O.,” seront reçues à ce 
bureau jusqu'à jeudi, le 8 septembre 1892, 
pour l'exécution des divers travaux requis 
pour l'érection d’un Palais de Justice, etc., 
à Moose-Jaw, T. N. O. 

Les plans et spécifications peuvent être 
vus au Département des Travaux Publics, 
Ottawa, et sur application au bureau de 
l'officier N. C. en charge de la Pohce à 
Cheval à Mosse-Jaw, le et après midi, le 8 
août, et les soumissions ne seront considé- 
rées que si elles sont faites sur les blancs 
fournis et signés par les soumissionnaires 
eux-mêmes. 

Un chèque de banque accepté, payable 
à l’ordre du Ministre des Travaux Puüblics, 
et équivalant à cinq pour cent du montant 
total devra accompagner chaque sou- 
mission. Ce chèque sera confisqné si le 
soumissionnaire refuse le contrat ou ne 
tormine pas les travaux entrepris, il sera 
remis si la soumission n'est pas acceptée. 

Le département ne s'engage pas à accep- 
ter la plus basse ni aucune des soumis- 
sions. 

Par ordre, 
E. F, E. ROY, 
y Secrétaire. 
Département des Travaux Publics, 
Ottawa, 1er août 1892. } 
2i 17-8-92 


D“ SOUMISSIONS cachetées, adres- 

sées au soussigné et endossées ‘“ Sou- 
mission pour casernes et cantine au Fort 
Osborne, Winnipeg,” seront reçues à ce 
bureau jusqn'à vendredi, le 26 août 1892, 
pour les différents travaux requis dans la 
construction de casernes et cantine, au 
Fort Osborne, Winnipeg. 

Les plans et spécifications peuvent ètre 
vus au département des Travaux Publics, 
Ottawa, et sur application au bureau de 
l'officier en charge, à Winnipeg, le et après 
lundi, le 8 août, et les soumissions ne seront 
considérées que si elles sont faites sur les 
blancs fournis et signés par les soumis- 
sionnaires eux-mêmes. 

Un chèque de banque 
à l’ordre du ministre des Travaux Publies, 
et équivalant à cinq pour cent du montant 
total, devra accompagner chaque soumis- 
sion. Ce chèque sera confisque si le sou- 
missionnaire refuse le contrat ou ne ter- 
mine pas les travaux entrepris, il sera -re- 
mis si la soumission n’est pas acceptée. 

Le département ne s'engage pas à accep- 
ter la plus basse ni aucune des soumis- 
sions 

Par ordre, 
E. F. E. ROY, 
Secrétaire. 
Département des Travaux sn 
Ottawa, ler août 1892. 2.68 


CETTE VENTE 


Marchandises Sèches, 
Couvrepieds, Indiennes, 
Satins, Mousselines, 


GRANDE VENTE 


me Ml, 


15 pour cent d’Escompte 


D’ICI A LA FIN D’AOUT 
Dans tous les Departements. 


Venez voir nos Hardes - Faites et nos 
superbes Serges noires et Tweeds 


POUR HABILLEMENTS FAITS SUR COMMANDE. 


A l'Enseigne des Ciseaux d'Or 


324 RUE PRINCIPALE, WINNIPEG. 324 
Vis-a-vis l'Hotel Manitebe. 


M. BELL. 


VENTE SANS RESERVE 


———DE ——— 


HANDISES D’ETE:! 


——— AUSSI ————— 


rerie Lesere pour Messieurs. 


DE -—— 


À 


Bonneterie, Gants, 
Corsets, Cachemires, 
Etoffes à Robes de Fantaisie, 


ARASOLS et 
ARAPLUIESSPour Dames. 


WM. BELL, 


M. E. DENIS REPONDRA A LA CLIENTELE FRANÇAISE. 


css HUE PHINOCIPFALE;, 
Vis-na-vis l'Hotel Manitobn, Winnipog. 


—— 


IL 


OUBLIE PAS LA 


PLAUE : 


es ei , () 


AVANTAGES EXTRAORDINAIRES 


:0: 


Marchandises 
HARDES-FAITES, COIFFURES ET 


” es 
te md 


Seches 


'AUT QUE TOUT SOIT VENDU !! 


| 


+ ( 


hA 


# 


# 


D'acheter des Marchandises a tres Bon Marche. 


F. EE VERGE, stone. 


AGRICULTURE 


COMMENT ETRILLER UN 
CHEVAL 


Il y a bien des raisons pour 
lesquelles un cheval doit être 
étrillé régulièrement. Un hom- 
me qui se respecte ne néglige ja- 
mais de prendre son bain, ou au 
moins de se laver. Lorsqu'il ne 
le fait pas, il devient un tout 
autre homme, à la fois au point 


de vue moral et au point de vue 


physique. Ni un homme reste 
longtemps sans se baigner, com- 
me cela arrive à ceux qui sont en 
captivité, la malpropreté est alors 
cause que l'esprit et le cœur s'é- 
moussent, que les forces s'épui- 
sent et que le respect de soi- 
même disparaît. 

: Le mème phénomène se pro- 
duit chez un cheval qu'on n'é- 
trille pas; car c'est surtout par 
propreté qu'on donne de l'étrille 
à son cheval. De plus, quand on 
l'étrille comme il faut, le cheval 
conserve mieux son humeur vive 
et son feu, ainsi que sa belle ap- 
parence. 

Généralement on engage un 
homme pour étriller les chevaux ; 
mais il y a un avantage à faire 
cette opération soi-même; il gagne 
sa confiance et son affegtion. 
Tous les animaux domestiques, 
depuis le serin jusqu'au cheval, 
aiment à se faire frotter la tête ; 
quand vous brossez doucement 
la tête du cheval, vous le voyez 
s'appuyer la tête sur sa crèche et 
fermer les yeux à la manière d'an 
animal qui est content. 

Nouvent celui qui étrille un 
cheval manque de soins et fait 
mal à son animal en passant l'é- 
trille durement sur les parties 
osseuses, sur les oreilles et sur 
les yeux. 

Un cheval qu'on étrille de 
cette façon se défie de la main de 
l'homme et s'empresse de lever 
la tête très haute dès qu'il sent 
l'étrille. C'est quand on vient 
pour lui mettre la bride qu'on 
souffre le plus de cette mauvaise 
habitude. 

Celui qui veut conquérir l'af- 
fection de son cheval doit lui 
brosser la tête avec une brosse 
assez raide, mais pas trop raide, 
brossant vigoureusement autour 
de la gueule. Ce brossage doit 
être fait avec beaucoup de soins. 

Le corps de l'animal doit être 
étrillé avec l'étrille métallique, 
où avec une brosse raide, de fa- 
çon à enlever la poussière. Quand 
le cheval a été bien étrillé, il a le 
poil lisse et, comme dit un an- 
glais, il se trouve bien comme 
un homme qui sort de la bou- 
tique du barbier. 


FROMAGERIE ET BEUR- 
RERIE 


La question de savoir quel est 
l'établissement le plus favorable 
pour le cultivateur, d'une froma- 

erie ou d'une beurrerie, serait 
éfinitivement résolue, si l'on 
transformait la fromagerie en 
beurrerie, pendant l'automne et 
l'hiver. 

Le grand obstacle au progrès 
de l’industrie laitière est que les 
cultivateurs dépensent durant 
l'hiver les profits qu'ils ont tirés 
de leurs vaches pendant l'été : 
lo. en cessant de les traire pen- 
dant quatre ou six mois ; 20. en 
ne les soignant pas convenable- 
ment. Si la beurrerie fonction- 
nait durant l'hiver, le cultivateur 
continuerait à traire ses vaches 
pendant dix mois au lieu de cinq, 
et pour cela il soignerait mieux 
et en retirerait un profit conti- 
nuel. En supposant que les pro- 
fits des mois de l'automne et de 
l'hiver ne puissent payer seule- 
ment que les frais d'hivernement, 
ce serait encore un magnifique 
résultat. 

Le professeur Robertson est 

très en faveur de ces établisse- 
ments de fromageries pour l'été 
et de beurreries pour l'automne 
et l'hiver. Il fait la suggestion 
au gouvernement fédére]l ; jeter 
der un bonus de $150 à chaque 
fromageric Le se convertirait en 
beurreries durant les mois de 
l'automne et de l'hiver. L'achat 
des machines, tout l'outillage 
d'un semblable établissement ne 
coûterait que $450 à $500. 

Cette question mérite certaine- 
ment la plus sérieuse atttention. 


CONSEILS A PROPOS DE 


ms 


L'éleveur de volailles doit veil- 
ler plus que jamais, par ces 
grandes chaleurs, aux sujets de 
sa basse-cour, cer c'est ug temps 
critique pour eux. Il d#ft tenir 
son poulailler dans une grande 
propreté, voir à ce que ses poules 
et poulets aient constamment ac- 
cès à de l'eau fraiche et pure. 

Le choléra des poules vient or- 
dinairement du manque de pro- 

reté : cette terrible maladie est 
acile à distinguer d'un dérange- 
ment quelconque  d'intestins. 
Une volaille qui a le choléra boit 
constamment pour ainsi dire et 


LU 


saccombe généralement dans l'es- 
pace de trente-six heures. On 
n'a pas encore découvert, de re- 
mède pour cette maladie ; le 
meilleur est de mettre deux cueil- 
lerées d'acide phénique, ‘acide 
carbolique,” dans chaque pinte 
d'eau que l'on donne aux vo- 
lailles. Ce remède est des plus 
efficaces, quoiqu'il n'offre pas une 
garantie certaine de guérison. 

Il est opportan durant les 
grandes chaleurs de ne pas faire 
coucher les volailles dans le pou- 
lailler, un appentis bien aéré est 
tout ce qu'il y a de plus conve- 
nable ; Les volailles y souffrent 
moins de la chaleur et ne rem- 
plissent pas de myriades de: poux 
de toutes espèces le poulailler 

ui en contiendra toujours assez 
x pa les temps froids. Il est 
bon de renouveler la paille des 
nids au moins une fois par se- 
maine et d'induire d'huile de pé- 
trole les nids eux-mêmes ; cette 
précaution est surtout nécessaire 
quand une poule a fait sa couvée 
: pe un nid ; il ne faut pas l'’ou- 
blier, c'est dans les nids qu'é- 
closent les poux, la chaleur de la 
poule qui pond ou qui couve est 
des plus favorables à cette éclo- 
sion. La question de la vermine 
dans le poulailler est loin d'être 
secondaire pour le succès ou l'in- 
succès dans l'élevage des vo- 
lailles. Elle doit primer suivant 
moi, au moins c'est l'opinion des 
éleveurs pratiques qui portent 
une attention extrême à cette 
question. 

Dans ce cas, rappelez-vous donc 
à temps, cultivateur qui élevez 
des volailles, qu'une poule dans 
sa vie fait éclore bien plus de 
poux que de poulets et que ces 
premiers dévoreront ces derniers 
si vous n'y prenez pas garde. 
COMMENT CONSERVER LES 

FRUITS ET LES LÉGUMES 


Ce n’est pas tout de faire pous- 
ser une grande quantité de fruits 
de toutes sortes, il faut avoir le 
moyen de les conserver le plus 
longtemps possible. Malheureu- 
sement ce moyen n'est pas 
toujours connu et efficace, on est 
encore à le chercher, peut-être le 
découvrira-t-on bientôt, en at- 
tendant, je ne puis m'empêcher 
de reproduire à ce propos ce qui 
suit : 

D'après une série d'expériences 
que l'on a faites en France, il est 
prouvé à l'évidence que des 
ruits et des légumes que l’on en- 
cave dans des conditions ordi- 
naires, mais que l'on a saupou- 
drés fortement de chaux en pou- 
dre, se conservent beaucoup plus 
longtemps que ceux qui ne le 
sont pas. Des patates que l'on 
avait ainsi saupoudrées de chaux 
se sont conservées parfaitement 


saines pendant quatorze mois, 


H. L.CHABOT! 


IMPORTATEUR DE 
Vins, Liqueurs 


——— ET — 


SPIRITUEUX. 
—:447:— 


RUE PRINCIPALE, 
WINNIPEGC, 


Ancien Magasin 


 RADIGER. 


UNE VISITE EST SOLLICITÉE. 
la 10.85.92 


PHARMACIE SAINT-BONIFACE 


Rue Dumoulin. 


STOCK COMPLET DE — 
DROGUES, MEDECINES  PATENTEES, 


PARFUMS, SAVONS. 
TOUTES ESPECES DE TEINTURES. 


Tout au comptant. 


Toutes les prescriptions seront remplies 
avec soin par le Dr Lambert lui-même qui 
tient ses bureaux dans la même bâtisse. 

Les heufes d'offices sont :— Consultation, 
matin jusqu'à 9 hrs a.m. 12 hrs à 2 hrs 
p.m. 6hrs à 10 hrs p.m. 


Dr J. H. O0. LAMBERT, 
Médecin de l'Hôpital de Saint-Boniface. 
Téléphone No. 401. 

N.B.—Tous les marchands de la cam- 
pagne sont priés de visiter l'établissement. 
jno 15.3.88. 
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Des betteraves, des oignons, des 
pommes, du raisin, traités de la 
même manière se sont conservés 
pendant des périodes de temps 
plus ou moins longues, mais 
dans chaque cas, plusieurs mois 
de plus que si ces fruits et lé- 

umes n'avaient pas été saupou- 

rés dè chaux. La chaux a pour 
effet d'enlever toute humidité 
autour des fruits, de les garantir 


CHAQUE PALETTE DE 


MYRTLE NAVY 


PORTE EN BRONZE LES LETTRES 


LE MANITOBA. 


CHEMIN DE FER 


Excursions dans l'Est. 
Excursions en Europe. 
Excursions à Banff. 
Excursions à Nelson, 
D. À 
Excursions à Spokane. 
Excursions à la Côte. 
Excursions en Califor- 
nie. 
Excursions à l'Alaska. 
Excursions au Japon. 
Excursions en Chine. 
Excursions autour du 
monde: 


Les steamers des lacs “ Le Manitoba,’ 
“ l’Alberta ” et ‘ l’Athabaska,”” laissent 
Fort William tous les mardis, jeudis et sa- 
medis. 


Les steamers océaniques ‘“ Empress of 
Iadia,” “ Empress of Japan,” “ Émpress 


‘of China,” laissent Vancouver toutes les 


trois semaines. 


Demandez des ‘ Promenades d'Eté,” 
(Summer Tours), “ Pêche et Chasse,” 
(Fishing and Shooting) et par l'Ouest au 
Levant, à Wm. McLeod, agent des billets 
de la cité, 471 rue Main, Winnipeg, J.S. 
Carter, agent de la gare, ou à 


ROBT. KERR, 
Agt. gén. des Pass. 


1.20.92 jno Winnipeg. 


|Dr Alex. F, D'Eschambault, 


DOCTEUR EN MÉDECINE. 
LICENCIE DES PROVINCES DE QUEBEC ET MANITOBA. 


Bureaux à sa résidence sur 
la rue Aubert. 


Heures de Consultations :—8 hrs à 10 hrs 
a.m. 1hbrà 3hrsp.m. 5 hrs à 10 hrs p.m. 


TéLéPnone No. 607. la 5390 


Theo. Bertrand, 


AVOCAT ET NOTAIRE, 
Successeur de Geo. E. Fortin, 
No. 367 RUE PRINCIPALE, 


Porte voisine de Richard & Cie, marchands 
de vins. 


WINNIPEG, - - - - - MAN. 
6m 23-12-91 


HOTEL SAINT-BONIFACE. 
COIN DES RUES TACHÉ ET 
NOTRE-DAME. 


FIDÈLE MONDOR, PROPRIÉTAIRE 


De première classe, sous tous les rap- 
ports. Aussi bonnes écuries. 

Prix modérés. La maison est avanta- 
geusement connues. 1a.7.11.88 


HOTEL pu CANADA 


RUE LOMBARD, WINNIPEG. 


Le plus ancien hôtel de Winmpeg com. 
plètement remis à neuf. 


VINS, : LIQUEURS : ET : CIGARES : DE : CHOIX. 
CUISINE DE PREMIÈRE CLASSE. 
Prix modérés. 
H. BENARD, - - 
25.11.91 


PROPRIÉTAIRE. 


CHEMIN DE FER 


CANADIEN. PAGURQUE NORTHERN: PACIFIC 


La Route pl Pair el Meur 


POUR TOUS LES POINFS A 


L'EST, AU SUD ET A L'OUEST. 


Convoi quotidien de Winnipeg avec 
Char Palais, Char Dortoir, Char 
Refec toir Elegant, et Ex- 

_ cellentes Voitures de 

Premiere Classe. ee 


La ligne de Chars Réfectoires, la meil- 
leure route pour tous les points et mène le 
voyageur à travers un pays intéressant, se 
raccordant à heure fixe avec les autres 
lignes et lui procurant l'avantage de visiter 
les célèbres villes de Minneapolis, St. Paul 
et Chicago. Les malles et colis sont con. 
signés pour tous les endroits à l’Est, sans 
embarras et sans retard. Pas d'examen 
des douaniers à subir. 


BILLETS DE TRAVERSÉE 


POUR L'OCÉAN 


Et Cabines pour aller et revenir d’Angle- 

terre et de tous les pays européens. 

meilleures lignes de navires transatlan- 
tiques sont représentées. 


Désirez-vous aller quelque part au Mon- 
tana, dans Washington, l'Orégon ou la 
Colombie Anglaise, nous vous invitons 
d'une manière spéciale d'essa re 
ligne, qui peut indubitablement faire r 
vous mieux qu'aucune autre. C'est la 
seule ligne directe par voie ferrée condui- 
sant au Territoire de Washington. 


LA ROUTE FANORITE DES TOURISTES CALIFORNIENS 


Pour plus amples informations concer- 
nant les taux, etc., adressez-vous 
nellèment ou par écrit à l'agent de billets 
le plus rapproché, à tout agent voyageur 
de la compagnie, ou à 

H. SWINFORD, 
Agent Général C. F. N. P., Winnipeg. 
CHAS. S. FEE, 


Agent Général des voyageurs et des billets, 
C.F. N. P., St. Paul. 


jno. 2.9.91 
TERRES A VENDRE. 
10,000 Acres de Terre a Vendre 


DANS LA——— 


MUNICIPALITÉ DE LORNE, DANS ST, 
LÉON, SOMERSET, ST. ALPHONSE 
ET NOTRE-DAME DE LOURDES. 


Ces établissements offrent de grands 
avantages aux colons désireux de se livrer 
à l’agriculture. 1l y a des facilités de che- 
mins de fer, des écoles des églises, du bois 
et d'excellente eau en abondance. Le sol 
est très fertile. 

Pour plus amples détails s'adresser à . 


R. J. O’MALLEY, 
jno 6.4.92 Somerset. 


HOTEL DE QUEBEC 
AVENUE TACHE, 
SaINT-BONIFACE, Man. 
ELIE CHAMBERLAND, Prop. 
DE PREMIÈRE CLASSE. 

Salles à diner et chambres à coucher 


bien tenues. Liqueurs choisies. Bonnes 
écuries. la 711 89. 


GRANDES : : REDUCTION 


Sur les Marchandises d’Ete . 


AFIN DE FAIRE PLACE * * 
. . AUX ACHATS D'AUTOMNE ! 


VENEZ ET ACHETEZ Vos 


Marchandises Sèches, Vêtements, Chaussure 
Malles et Valises, | 


AU :-: GRAND :-: MAGASIN, 


NUMERO 432, RUE MAIN, 


Glee. I, Bedgers & Cie 


PS.—JOBS A BON MARCHÉ AU 3mE ÉTAGE. 


Monsieur J. W. Lachambre continue à s'occuper de la clien 
de langue française. Son urbanité bien connue, et sa grande ex; 
rience, garantissent satisfaction aux français qui visiteront cet él 
blissement. 

GEO. H. RODGERS & CIE. 


VIN DE CALIFORNIE 


#1.50 LE GALLON. 


10: 


Nous venogs de recevoir un char de ce vin que nous vendons 
à $1.50 LE GALLON. C'est un vin exquis, vieilli par électricité 
et digne des plus fins dégustateurs. 


10: 


Richard & Cie 


——IMPORTATEURS DE-— 


VINS, LIQUEURS 


sine DD comme 


SPIRITUEUX |? 


365 Rue Principale, Winnipeg. 


J. À. SENECAL & GIE 


Entrepreneurs-Menuisiers, 


CONSTRUCTION DE BATISSES. 


SPECIALITE— 


Eglises, Reparations, Autels, Balustres, Chaires. 


PLANS ET DEVIS FOURNIS SUR DEMANDE. 


Ateliers :— Avenue Taché, St. Boniface. 
la 1-6-92 


HOTEL BEAUREGARD 


Coin des avenues Taché et Pro- 
vencher, Saint-Boniface, 
Manitoba. 


LA LOTERIE de la PROVINCE de QUEBEC | 


AUTORISÉE PAR LA LÉGISLATURE. 
Etablie pour des fins d'utilité publique, telles que Centre d'instruction 


Avantageusement situé à l’entrée du 
pont Saint-Boniface. 
Salle de billard, piano, etc., Liqueurs et 
cigares de première qualité. 
1a.7.11.89. 


des mauvaises odeurs et de dé- 
truire les microbes pouvant occa- 
sionner la pourriture. Cette mé- 
thode de conserver les fruits et 
les légames est peu coûteuse ; 
elle est à la portée de tous et 


vaut certainement la peine d'être 


essayée. 


am nnmanntatianns 


DE LA TRAITE DU LAIT 

A ce sujet, il a été fait des es- 
sais très suivis dans les fermes 
expérimentales, et on a pu cons- 
tater que le dernier lait trait est 
dix fois plus crémeux et plus ri- 
che en beurre que celui du com- 
mencement. Il s’en suivrait que 
si, après avoir obtenu huit à dix 
pintes de lait, on arrêtait de 
traire en laissant une pinte de 
lait dans le pis, on perdrait pres- 
que la moitié de la crème qu'on 
aurait pu recueillir. 

Cette expérience est facile à 
faire. 11 suffit de distribuer au 
fur et à mesure le lait que vous 
tirez dans huit à neuf tasses d'’é- 
gale contenance ; trayez jusqu'à la 

ernière goutte de lait, et vous 
pourrez alors constater que la 
quantité de crème contenue dans 
chaque tasse augmente en allant 
de la première à la dernière tasse. 

De plus, le lait gagne à la fin 
en qualité autant qu'en quantité. 
Celui de la première tasse est 
d'un beau bleuâtre et comme s’il 
était mêlé d'eau, tandis que le 
lait de la fin est onctueux, épais 
et d'une coloration jaunâtre. 

Il suit de là que si les person- 
nes auxquelles incombe la tâche 
de traire les vaches, n’ont pas la 
précaution de les traire à fond, 
elles portent un préjadices nota- 
ble quant à la qualité de la crème 
et du beurre, de même qu'elles 
occasionnent une diminution gra- 
duelle dans le rendement en lait, 
au point qu'il arrive qu'une va- 
che ne donne pas assez de lait 
pour payer ses frais d'entretien, 
quoiqu'ayant été d'abord bonne 
vache laitière. 


TL, & BP. 


IL Y EN À PAS D'AUTRE 


QUI SOIT VERITABLE. 


T. PELLETIER, 
BARBIER - COIFFEUR, 
Marchand de Tabac, Fruits, etc. 


AvEnvE Tacné, SaiNT-BonIFACE. 


M. Pelletier a toujours en main un as- 
sortiment considérable de cigares de choix, 
tabacs, cigarettes, fruits, eaux gazeuses, 
etc., etc. 27.9.88. 


LIBRAIRIE KEROAUX, 


547-RuE PRINCIPALE, WINNIPEG-547 


ms ET mm 


Saint-Boniface, Rue Dumoulin. 


Livres, papeteries, images, tapisseries 
cadres, fournitures pour écoles et bureaux 
jouets, articles religieux et de fantaisie 


EN GROS ET EN DÉTAIL. 


Correspondance pour tout ce qui regarde 
le commerce de librairie et l'importation. 


M. A. KEROACK. 


UGHES & HORN 


(Successeurs de M. Hughes & Cie) 


Entrepreneurs de Pompes Funebres et Embaumeurs 
470 RUE PRINCIPALE, WINNIPEG 
Vis-à-vis la Banque Commerciale, 


Tout est de première classe. 
Ouvert à loutes heures. 
19-7-92 Téléphone 413. 


MAISON DE PENSION 


Coin des rues Dumoulin 
et Saint-Joseph 


SAINT-BONIFACE. 


Les étrangers, les personnes de la cam- 


pagne et tous ceux qui veulent loger dans 
une maison privée, trouveront chez Ma- 


NOUVEAU MAGASIN ! 


ee ee 


Chaussures | Chaussures |! 


20: 


RICHARD BOURBEAU 


À ouvert un magasin de Chaussures au 


No. 360 de la Rue Principale, 
WINNIPEG. 


0 mme —————— 


LE PUBLIC EN GENERAL EST INVITÉ A LUI ALLER 
FAIRE UNE VISITE. 


SATISFACTION GARANTIE. PRIX MODÉRÉS. 


A SON ANCIEN POSTE | 
M. J. B. Lauzon, Boucher, 


Ayant repris son étal de Saint-Boniface, sollicite 


le patronage de 
SES :-: PRATIQUES. 


ANCIENNES :- 
EN TOUT TEMPS IL POURRA ACHETER OU VENDRE 


ANIMAUX GRAS, BŒUFS DE TRAVAIL, CHEVAUX, 
VACHES A LAIT, MOUTONS, COCHONS, 


dame mr Ar ci-dessus, tout ce VEAUX, VOLAILLES, Erc. 
i est i me confort et " 
quitté, 3 prix modérés. | ” | des SATISFACTION GARANTIE ET PRIX MODÉRÉS COMME PAR LE PASSÉ. 
| y a une excellente étable pour les at. 
telages de ceux qui viennent en voiture, rolcphine Ne, 50 11-65-92 J. B. LAUZON. 


et érection d’un grand édifice pour la Société 81.-Jean-Baptiste de Montréal, | 


| Tirages le 1er et le 3me Mercredi de chaque mois | 


| NOMENCLATURE DES LOTS ! 
3134 LOTS 1 Lot valant $15,000— #15,000 


1 “ 5,000— | 
Valant $62,7240| 1 « : 2,500 — 2500 
ni > — ” 1,250— 1,250 
2 Lots ‘ 500— 1,000 | 
GROS LOT | 5 « « “0 120 
“ « 50— .250 
100 LL Cr 25 2,500 
Valant 515,000 mn + 
— «e « 10— 5,000 

ils, — SLQD 19% "7%" 
- Ne © 25— 2,500 | 
| ES, ! … “ “ 15— 1,500 
“ LL1 10— 1,000 
do . 45 Cl 999 “ ï 5— 4,995 
999 * “* 5— 4,995 | 


Demandez les circulaires. 
la 20.8.90 


8134 Lots valant - -  $52,740 
S. E. LEFEBVRE, 


*. 
81, Rue Sr. Jacques, Monrnéaz, CanADA. 


DIOK, BANNING & CIB 


——MARCHANDLDS DE—— 


BOIS EN GROS, 


COMMERCÇANTS ET FABRIQUANTS 
.…. 


MOULINS :-: KEEWATIN. 


Toujours en vente quantité de Bois de Construction, Châssis, 
Portes, Lattes, Bardeaux, Papier Feutre et Papier 
Goudronné, et matériaux de construc- 
tion généralement. 


PRIX OBTENUS SUR DEMANDE A CET EFFET. 
Bureau Principal et Cour : 
Vis-a-vis la Gare des Voyageurs du C. P. R. 
A WINNIPEG, 
Succursale à Portage-la-Prairie. 


